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Ouvrage quon donne 
1. au Public a été trouvé 
à la mort d'un Miniftre d'un 
Souverain perfecuté de la 
fortune dans ces derniers 
tems :l'Auteur étoit fujet de 
ce Prince ,-il avoit dépofé 
ces Memoires en mourant 
entre-fes mains, pour qu'il 
püt tirer parti des Payis qu'il 
avoit découverts, lorfqu'il fe- 
roit rétabli par le fecours 
d'une grande Puiflance , qui 
protégeoit fon Maître , & 
qui paroït le protéger en. 


AVERTISSEMENT. 
core. Ces découvertes pour- 
ront devenir avec le temsun 
objet confidérable pour les 
Européens, 
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Ge < Uorque les Rela- 
l£ Qi tions que je donne au 
1 1] 
: . Public foient d’un païïs 


bien éloigné de celui 
de ma naiflance, je ne parlerai 
cependant point de ce qui m’eft 


arrivé depuis Copenhague juf- 
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2 Les VOYAGES 
ques au Cap de Bonne. Efperan: 
ce, où je erouvai un Vaïfleau de: 
Nation amie, qui avoit ordre de 
fes fuperieurs , d'aller à la dé- 
couverte d’un nouveau Conti. 
nent par dela le Japon :la curio- 
fité étant le feul but de mon voia. 
ge, & ne tenant par aucun en. 
sagement au Vaifleau dema na- 
tion ,je crus que je trouverois 
plus d’occafons de la fatisfaire, 
fi je me joignois avec ces Avan. 
EuUrICrs. é 

La connoifflance que j'avois 
deja des Indes Orientales & Oc. 
cidentales, me fit fouhaiter par 
ces gens là : je poffedois d’ailleurs : 
la fcience de la Medecine & l’art 
de la Chirurgie, non moins que 
celui de la Guerre, autant qu'un 
fervice de vingt ans peut rendre 
capable un Officier qui s'attache 
de bon cœur à faire fon devoir : 
ma propoftion plut au Capitai- 
ne du Vaifeau , & à cout l’équi- 
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page : je fis mes conditions, & 
mis a la voileavec mesnouveaux 
camarades; il ne nous arriva rien 
digne de remarque par tout le 
trajet connu jufqu'à la hauteur 
du fapon. 

Ce fur dans ces Mers que nous 
eumes un combat très- vif à fou- 
tenir contre plufieurs Navires Ja- 
ponois. L'Empereur ne permet 
pas qu'on navigue fur ces côtes: 
nous fumes fatiguez , & peutêtre 
aurions-.nous fuccombé , fi une 
nuit très-obfcure , & un grain 
des plus violens qui dura plus 
de deux heures, ne nous eût fé. 
paré : pas un de nous n’étoit alors 
en état de penfer à autre chofe 
qu’à prendre du repos; nousne 
{çavions où nous étions : on vo- 
gua à petites voiles au gré du 
vent pour réparer nos forces, 
afin de prendre un confeil plus 
conforme à la raifon , que nous 
ne Paurions püû faire dans la con- 
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4 LES VOYAGES 
fufion. L’équipage éroit, à la fa- 
tigue près, fain & fauf, nous ne 
manquions d’aucuns rafraichif- 
femens , on en avoit pris dans 
différens Ports des Indes, j'étois 
charmé de me trouver avec de 
fi braves gens , dont je venois 
d’experimenter la valeur dans 
le combat contre les Japonois; 
mais j'eus lieu de faire de triftes 
reflexions, m’étant apperçu que 
les Officiers & Matelots dévcoû- 
rez du voiage, avoient réfolu de 
{e faire Forbans, & de courir les 
Mers d'Amerique. Le change- 
ment qui parut fur mon vifage, 
découvrit ce qui fe pafloit dans 
mon cœur : ils connurent que je 
ne ferois point de leur fentimenr, 
& que je n'embrafferois ce genre 
de vie qu'avec peine : je m'étois 
cependant attiré de la confide- 
ration parmieux, ce qui fit que 
je n’en reçus, pour ainfi dire, au- 
cun mauvais traitement. Nous 
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découvrimes une terre, on mit 
chaloupe en mer; je fus des pre 
miers à me mettre dedans avec 
mon fufil, & ma gibeciere , une 
bouteille d’eau de_vie à ma po- 
che, je fortis de la chaloupe avec 
empreflemenc : je n'eus pas plu- 
tôt mis pied à terre,.que le Ma- 
telot qui étoit le plus près de 
moi ajant poié fa rame dans le 
fable,comme s’ilavoit voulu fau- 
ter, s’en fervit au contraire pour 
éloigner la chaloupe : on me dit 
adieu du chapeau. Je rombai de 
mon haut par un fafiflement 
dont je ne fus pas le maître; je 
me recommandai à Dieu, & lui 
rendis graces d’être féparé de ces 
furieux , avec lefquels ma mort 
étoit inévitable. Ceux du Vail- 
feau émus de compañlion , en- 
voierent le canot à terre à une 
grande diftance de mot , avec 
quelques confitures , du beurre, 
du bifcuit , du pain , du bœuf 
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falé, mon coffte en entier une 
provifion de poudre , &é. Ils mi. 
rent un guenillon au deflus d’un 
arbre, puis rerournerenr au Vaif. 
feau , que je vis mettreà la voile, 
Je m’acheminai où je voiois le 
linge ; la journée éroir belle eue 
la paflai en révant fur ma defti, 
nce 5 comme j'avois pris mon 
parti, quiætoit de fupporter mes 
maux avec patience, mon pre. 
mier foin fut de chercher de 
l’eau : j’en trouvai qui n’étoit pas 
excellente, peu Cloignée du lieu 
où j'étois. 

Je ne m’attacherai point 4 vous 
faire ici une relation de la vie 
que j'ai menée. Accoutumé dès 
longtems à faire valoir tout ce 


qui peut fervir lorfqu’on réliche 


faute de provifions, je paflai tros 
mois comme je-pus, m'’aidant de 
mon fufl, & de toute mon in. 
duftrie : j’eus le bonheur d’être 
toujours en fanté : je ne bougeai 
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DE GLANTZB 
point mon coffre de la place où 
on l’avoit mis, je laiflai une che- 
mife perdue au même arbre ot 
mesinfidelescompagnonsavoient 
mis lelinge ; javois un preflen. 
timent que cette chemife me fau- 
veroit la vie. Le climat où je me 
trouvois étoit doux : une fimple 
cabane , comme on fait lorfqu'on 
eft à la pipée, me fervit de mai- 
fon ; je confommai très-peu de 
poudre; j'attrapai differentes {or- 
tes d’oifeaux avec une efpece de 
glu , dont j'enduifis des verger- 
ces ; ce glu provenoit d’une poi- 
refine qui découloit de certains 
arbres ; elle n’éroit pas rare; je 
ne l’épargnois pas ; j'avois tout le 
rems pendant que les oifeaux fe 
débattoient d’enaflommeralk7; 
il en échapoit plus que je nen 
prénois ; je n'ai jamais vü d’ani- 
mal à quatre pieds dans cette Ifle 
hors des Lezards, quiétoient fa. 
miliers avec moi, qui me regar- 
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ë LES Voyvaérs 
doient fixement : on aura peut 
être de la peine à me croire , mais 
j'étois de fi bonne humeur que 
je m'habillois quelquefois com- 
ME fi j'avois dû paroître dans les 
bonnes compagnies d'Europe. Je 
fuis Botanifte un peu Chimifte, 
ÂAnatomifte ,en un mot un hom. 
me curieux des fecrets de La natu- 
re, peu de chofe m’amufoit. Il ne 
plut point pendant mon {ejour 
fur cette terre, lorfque j'étois en 
habit galonné , les Lezards me 
régardoient en plus grand nom- 
bre, & avec plus d'attention les 
femelles me rendoient vifiteavec 
leurs petits fur leur dos; j'atta- 
chois mon miroir à mon coffre b 
ces pauvres bêtes pañloient & re- 
pafloient fouvent pour fe mirer ; 
je tirois avantage de tout ce qui 
pouvoit m’amufer dans ce lieu 
tranquile ; je m'eftimois fort heu- 
reux de n'avoir point de Singes 
Pour compagnons je les craignois 
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plus que toutes les autres bêtes, 
parcequeces animaux nrauroient 
dévalifé en très-peu de rems:je 
doute qu’on en puifle élever fans 
qu'ils donnent des marques de 
leur malice ; je n’en ai jamais vû 
de bons. Je vivois dans une très. 
grande fecurité:, fans chercher à 
pénetrer bien avant dans lester. 
res; j'avois du phofphore brulant 
dans une petite bouteille , qui 
n'écoit pas tout -à- fait pleine 
d’eau ; lorfqu’elle étoit droite, 
elle donnoit de la clarté pendant 
la nuit, je n’étois point inquiet, 
& dormois fans craindre l’enne- 
mi ; il fembloit que les Lezards 
me refpectoient fans me crain- 
dre ; je priois Dieu de bon cœur, 
comparant la douceur de mon 
fort à la fituation d’un prifonnier 
d'Etat ; je le trouvoisinfiniment 
plus heureux , puifque je jouif- 
fois d’une douce liberté , & de la 
lumiere, 
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Me promenant un jour après 
avoir fait la fiefte, je ne vis plus 
ma chemife ; il me prit d’abord 
un friffon ; mais après m'être ar- 
me de réfolution, je pris ma pe- 
tite bouteille de phofphoré, mon 
fufl, ma gibeciere, je m’en fus 
du côté où je l’avois mile, j'ap- 
perçus un bâteau de joncs , & 
trois hommes vêtus de robes, 
qui me voiant demeurerenc fans 
me parler : je leur fis figne de ve. 
nir à moi, ils vinrent, m’enga- 
geant à leur cour d’aller dans leur 
bateau : ils avoient apporté avec 
eux d’une efpece de brouet dont 
nous mangeames enfemble : je 
les menaià mon coffre, d’où je 
tirai du ratafia , qu'ils trouverenr 
bon: j’examinaileurs yeux & leur 
contenance , je n’y visrien qui ne 
me parut docile, Cesbonnes gens 
prirent mon coffre, j'entrai avec 
eux dans [eur bâteau, ils rame. 
rent de bonne grace, & mirent 
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enfuite à la voile, que je difpos 
fai mieux qu’ils n’auroient fait, 
dontils parurent joieux. La nuit 
S'approchant, je n’étois pas fans 
inquiétude, & fans me repentir 
d’avoir quitté ma folitude pour 
m’expofer dans un bâteau de 
jonc fans fçavoir où j'allois : je 
vis enfin paroître une terre qui 
n'étoit feparée de celle que ja. 
vois quittée, que parun bras de 
mer , où il y avoit des courans 
terribles , & d’où il {ortoit un 
- bruit épouvantable : je vis une 
fumée d’eau à une certaine di- 
ftance, ce qui me fit croire que 
c'étoit un gouffre ; ces bonnes 
gens ne ceflerent de me montrer 
cette fumée : il fe peut que le 
Vaifleau fur lequel j'étois venu 
y avoit péri. Nous abordames 
une heure dans la nuit : je cirai 
un coup de fufil, qui fit peur à 
mes camarades , & à moi grand 
plaïfir , perfuadé que j'aurois l’a. 
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vantage fur eux, puifqu'ils ne 
connoifloient pas la poudre; mon 
fufil étoit double: ils me regar- 
doient avec refpe@. Je pendis ma 
bouteille de phofphore lumineux 
à mon col , ils furent extraordi. 
nairement furpris , & s’en fe- 
roient enfuis , fi je n’avois tenu le 
plus jeune par la main, rant pour 
lui témoigner de l'amitié , que de 
peur qu'il n’échapât , m'étant 
trouvé d’autres fois en ma vie où 
les Européensont éprouvé la per- 
fidie des Indiens. A mille pas en- 
viron du bord de la mer eft un 
bourg aflez bien bâti : j'entrai 
dans une maifon dont mes amis 
fermerent exactement la porte 
fur eux , cependant fans ferrure. 
Deux femmes vinrent me baifer 
les pieds :on fe mit en devoir de 
manger fans parler : mon inquié. 
tude fut fi je me livrerois au fom- 
meil , faifant réflexion que fi je 
pallois cette nuic fans dormir, je 


DE GLANTZBY. 13 
ferois extrémement accablé ie 
lendemain. Je me couchai fur un 
tas de nattes fort propres , &c 
m'endormis, mon fufil entre mes 
bras : il étoit grand jour que je 
n’etois pas éveillé, je vis que mon 
coffre étoit dans la maïfon:j'en 
tirai mes meilleurs habits pour 
me vêtir ; je m’armai de deux pi. 
ftolets de poche , de ma gibecie- 
re, de mon fufil double & de ma 
bayonette ; je priai Dieu, je bus 
un coup de ratafña , j'en donnai à 
. monhôte, & fortis avec lui. Dès 
que je fus-dehors, j'apperçusun 
nombre innombrable de peuple ; 
je marchai à eux en bonne con- 
tenance , la foule s’ouvrit , je me 
mis à l’ombre fous un grand ar- 
bre dans une place : on fit un 
cercle autour de moi & de mon 
hôte : on auroit entendu voler 
une mouche : je conçus dès ce 
moment que ce peuple n'avoit 
point de voix ; je me confirmai 
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14 Les VoyaAGeEs 
dans cette idée par les fignes 
qu'ils {e faifoient les uns aux au. 
tres. Je voulus voir s'ils enten- 
dôienr, je tirai un fageolet de ma 
poche, & jouai quelques airs ; les 
fignes redoublerenr, & aiant joué 
un air plaintif, j’entendis nazil- 
ler tout le peuple, Nhi. Nho. t- 
chant de m'imiter dans ma mu. 
fique , ils danferent aflez trifte- 
mMENnt : jamais on ne vic tant de 
mauvais danfeurs enfemble. 11 
parut deux hommes vénérables, 
qui me firent desinclinations de 
tète jufqu’à terre ,& s’aflirenit de. 
vant moien me regardant. Un 
moment aprèson apporta dequoi 
manger, & à boire : ils me pre- 
fenterent de differenres bouillies, 
& de differens fruits;je ne touchai 
qu'aux chofes dont ils ufoient : 
Javois grande attention aux 
mouvemens de leurs yeux , je n’y 
vis rien qui dénotât de la mau- 
Vaife volonté contre moi. Après 
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que nous eumes affez mange ,un 
des deux Vénérables fit unfigne, 
on faifit un jeune homme, on lui 
tira les bras de fa robe ,onles lui 
coula le long du corps , on lui 
envelopa les pieds dedans fa ro. 
be, qui étoit fort longue, enfui- 
te on le lia comme un enfant au 
maillot. Les Vieillards aiant fait 
unautre figne, le peuple fe fépa- 
ra comme en deux bataillons ; on 
porta cet homme ainfi lié à tren- 
te pas de nous, & après plufieurs 
. nazillemens , une porte d’un bä- 
timent qui paroifloit affeZ confi- 
dérable, s’ouvrit , d’oùil fortitun 
ferpent de plus de trente pieds de 
long , qui fe traîna gravement 
fans fe prefler jufqu’à fa proie: 
il ouvrit une gueule effroïable , 
& goba le miférable par les pieds 
d’une gueulée jufques aux ge. 
noux , puis en fe retournant & 
faifant divers mouvemens , il 
avalloit toujours davantage : je 
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16 Les VoyAGEs 
compris, malgré la fraieur que 
J'avois, qu’il le goberoit touten- 
tier, Etant un peu revenu de ma 
peur,je vis qu’il n’avoit point d’é- 
cailles pardeflous le ventre, & 
que lavaloir étant plein, il ne 
pouvoir nuire. Les plaintes du 
miferable me toucherent : je con. 
çus que c’étoic un facrifice , & 
qu'on pourroit me facrifier par 
la fuite de même. Tout autre 
genre de mort m'étant préféra. 
ble, je mis une poignée de ore. 
naille dans mon fulil , outre ce 
qu'il y avoit déja:je marchaicom- 
me fi j'avois voulu regarder le 
monftre de plus près , Je lui à 
chai un coup où je crus que pou. 
voit être le cœur, Je le bleflai fi 
mortellement qu'il fit des bonds 
& des fauts , enlevant le pauvre 
Corps , qu il dégorgea à la fin. 
Ce fut alors que je lui tirai mon 
fecond coup dans la gueule, 
par la tête ; il ne-‘fut plus en état 
de 
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de remuer que depuis la bleflu- 
re en bas. Je courus au miféra- 
ble , je coupai les liens ; il n’étoit. 
pas beaucoup bleflé ; le peuple 
s’enfuit, je reftai feul avec lui. Il 
vintenfin un homme fe jetter à 
mes pieds ; je jugeai que c’écoit le 
pere du miférable, car il le mic 
fur fes épaules,& l'emporta.Aianc 
réchargé mon fufil fans que per- 
fonne m'approchât, je fus à la 
maifon du ferpent, que je trouvai 
fort belle , tapiflée de nattes tou- 
 tes-dorées. Je reconnus par là que 
c’éroit le Dieu dupaiis. Je misle 
feu aux nattes , le bâtimenc fut 
embrafé. Jefis cela pour me fai- 
re craindre, & pour donner du 
mépris à ce peuple du faux Dieu. 
Les deux Vieillards m'aiant re. 
Joint , fe profternerent devant 
moi ; je tins bonne contenance, 
& les embraflai, On voulut me 
mener dans une grande maifon. 
Je retournai où j'avois pañlé la 
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18 LEs VoyaGeEs 
nuit , où je reçus celui que j’avois 
délivré, fon pere, & les trois qui 
m'avoient amené. On m’appor- 
ta plus de vivres qu’il n’en auroit 
falu pour nourrir cent hommes: 
j'étois refpecté comme un Dieu ; 
lorfque quelqu'un fe profternoit 
devant moi, je faifois figne que 
c’étoit en haut qu'il faloit s’a. 
drefler , en joignant les mains. 
Je fis mon pofble pour {eur fai. 
re craindre le Dieu du Ciel.- Le 
miférable que j'avois fauvé rom- 
ba malade, quoique je lui euffe 
fait avaler de la thériaque, la fié- 
vre le prit, je le faignai en pré- 
fence des Vénérables , elle dimi. 
nua , il guérit : tout le peuple joi- 
gnoit les mains en me regardant, 
Je fus perfuade que j’étois parmi 
de bonnesgens, ce quimetran- 
quilifa: mon phofphore qui éclai- 
roit la nuit fur ma poitrine, me 
faioit refpeûer auihi. Ma fobrie- 
té les étonnoit , car ce peuple 
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mange beaucoup. J'appris en peu 
de tem; à mes quatre domeftiques 
à rôtir, & à faire des bouillons, 
ainfi j'étois à monaile:il n’y avoit 
que les Norables qui puflent ob- 
renir de mes reftes. Si je voiois 
des vifages pâles , je leur faifois 
donner du bouillon ,. ils étoient 
beaucoup mieux. par la créance 
qu'ils avoient de devenir comme 
moi en fe nourriflant de ce que 
je mangeois. 
Lorfque je me vis bien craint 
_ & bien aimé , je ne portai plus 
mon fufil, me contentant de mes 
pitolers de poche, de ma baio- 
nette, & d’un long bâton, au bout 
duquel eile pouvoir s’ajuiter. Je 
vêcustrès. heureufementpendant 
fix mois avec ce peuple. Mon 
bonheur fut troublé par l'arri- 
vée defix hommes, qui avoient 
une grande mouftache d’un côté 
feulement ; ils étoient fuivis d'au. 
tres avec des cordes fur des che- 
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vaux : je n’en avois pasencore vi 
en ce païis-là. Tout le bourg s’é- 
mut, la plufpart pleurotent : en 
moins de deux heures de tems, 
ces gens lierent une centaine de 
jéunes gens, comme on fait ici 


> 
les galériens , & les firent mar- 


cher. me faifant des menaces, Je 
fis figne aux Vieillards de les fui- 
vre , & que j'irois avec eux : ils 
s’y rélolurent,avec le même fang 
froid que je leur avois toujours 
vû. Je connus à cette manœuvre 
que ce peuple étoit fans colere, 
ê& un véritable troupeau de mou: 
tons. Î]s furent fuivis de plufieurs 
autres , qui apporterent des pro- 
vilions après nous. Nous cam- 
pions en corps féparez. Je con- 
nus au bout de trois jours de mar- 
che , que j'étois dans un autre 
païïs, & parmi un peuple diffe- 
rent, où il n’y avoit plus la même 
innocence. Je me repentois quel. 
quefois d’avoir quitté l'autre 
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contrée ; mais je penfois que plus 
Jjapprocherois d'un peuple qui 
eût de la malice, plutôt auffi je 
pourrois tomber en paiïs de con- 
aoiffance ; d’ailleurs la compa- 
gnie de ces muets commencçoit à 
medéplaire,Enfin nousarrivames 
dans une Ville peu differente des 
Villes de Pologne:elle me parut 
grande. Je m’érois attiré en che. 
min la confidération de mes en. 
nemis mêmes. Dès que nous fus 
mes arrivez dans une place, je 
vis des gens de marque : je ne 
doutai plus que ce ne fût le Roi 
ou‘le Gouverneur du païis qui 
nousattendoit.Cette nationétoit 
habillée de grandes robes de foie; 
elle étoic armée d’un arc, & de 
flèches. On prefenta à ce Roi les 
jeunes gens qu’on avoit amenez, 
il ordonnagu'on les déliât, puis 
il parla aux’ Vénérables du peu- 
ple. Je compris qu’il leur repro- 
cha d’avoir laiflé tuer leur Dieu, 
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22 LES VOYAGES 
Îls lui firent entendre que ce n’é. 
toit pas de leur confentement:ils 
lui conterent mes prouefles, que 
j'étoisbienfaifant,quejegueriflois 
Jes malades : cela furprit le Roi, 
& fa Cour. L'on fit approcher 
une belle fille , magnifiquement 
habillée , qu’on me préfenta , qui 
étoit fort pâle. Le Roi me de- 
manda par fignes fi je la guéri- 
rois bien , je répondis que oui, 
& qu’elle étoit pleine de vers. Sur 
le champ je lui fis prendre quel- 
que chofe , elle rendit trente. 
cinq gros vers. Je fisentendreau 
Roi que c’étoit leurs Dieux ma- 
lins qui leur communiquoient ces 
maux, qu'il les faloit tous tuer, 
après quoi tout fon Roiaume en 
{eroit exempt. I] fremit à ma pro. 
pofition. On fervit.à manger, je 
vis que ceux qu’on ayoit déliez 
étoient efclaves du Roi : ceux qui 
me fervoient étoient du même 
païis, Après avoir mangé, on fai. 
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fit un des nouveaux venus , que 
lon expofa cout nud : je vis bien 
de quoi il étoit queftion. L’on ou. 
vrit la porte d’un Temple, il en 
fortit un ferpent furieux , &plus 
grand que celui du bourg des 
muets. I] avançoic d’une grande 
gayetc. Jen’ atrendis pas qu'il go- 
bat le miférable, je lui donnai 
un bon coup de fufil dans la gor- 
ge ; je redoublai du fecond ca- 
non; Je l’ajuftai fi bien, qu'il ne 
put rien faire que de fe débattre. 
Un des Prêtres de ce Dieu me 
décocha une flèche, qui donna 
contre la crofle de monfufil, & 
fe caffa. Je lui courus fus avec 
mon piftolet de poche, je lui brû- 
lai la cervelle. Après ce coup 
tout s'enfuit hors le Roi, & fa 
Cour , qui vint à moi d’un air 
content : les muets ne me crai- 
gnoient point ; ils fe rangerent 
autour de moi. Il me tendit la 
main, je lui donnai la mienne, 
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24 : LES VOIRE 
J'allaiavec mes muers mettre le 
feu à ce Temple, d’où je fortisla 
nuit.étant tout [lumineux par le 
moien de mon phofphore , qui 
commença à éclairer fur mapoi. 
trine. Je couchaià la belle étoile, 
ne voulant entrer dans aucune 
maifon, Je vis bien que je n’avois 
rien à craindre, par la contenan- 
ce des muets & du peuple, mais 
je ne dormis que peu ou point de 
la nuit, Le matin on fe vint pro- 
fterner devant moi, je préfentai 
Ja main aux principaux : je vis pa- 
roître plufieurs malades, j'en fai- 
gnai quelques-uns , & donnai de 
J’'émerique aux autres : tous fe 
trouverent mieux. Je pris enfin 
logement au Palais dans un quar- 
tier fort propre. J’allois par tout 
avec le Roi, & fa malade , que 
j'avois guéri des vers , qui fe por 
toit mieux de jour en jour. Elle 
voulut toujours coucher dans ma 
chambre. Je lui faifois prendre 
des 
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des bouillons qui la guérirent en- 
tiérement. Elle auroit pu pafñer 
pour une belle perfonne par tout 
le païïs : elle me baïfoit les mains. 
Jeconçusenfin tant d'amour pour 
elle, qu’il ne m’étoit plus poflible 
de lui cacher. On m'avoit offert 
plufieurs fois auff bien qu’au paiïs 
des muers, de très-belles filles, 
Javois coujours témoigné de Ja 
répugnance. Le Roi vitavec plai. 
fir que je parufe avoir de lPami- 
tié, pour celle-là : c’étoit fa pa- 
rente. Il me la donna d’une mas 
niere aîlez finguliere.Un jour que 
j'étois fur le balcon de fon Palais, 
après avoir harangué fon peuple, 
il embraffa cette fille les larmes 
aux yeux : il fit apporter un fil 
de foie : on nous lia les deux 
mains, pendant que tout le peu 
ple battoit desleurs, hors un feul 
que j'apperçus qui frappoit des 

ieds contreterre:c'étoit comme 
le Capitaine des Gardes. L’aiant 
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26 LES VOYAGES 
fait remarquer au Roi, il Le fit jet- 
ter du balcon en bas. Je courus à 
fon fecours , il s’étoit fendu la tê- 
te,& démis le poignet. Je le lui re- 
mis, & lui fis un bandage, Après 
l'avoir panfé, je fis entendre au 
Roi qu’il ne falloit tuer que des 
ferpens. Le peuple fut touché de 
mon boncœur.En peu de jours ce 
bleffe fut guéri ,&1il me fut tou- 
jours fidele. Te lui fis donner une 
très jolie femme, dont il me pa- 
rut être content. J’appris le Fran- 
çois à ma Princelile : je jugegi à 
propos de lui apprendre cette 
langue plutôt qu’une autre : nous 
nous entendions à merveille, Je 
me rendis crès-fçavant dans la 
fcience des fignes. Quoique le 
Roi ait de grands revenus, ainfi 
que j'en jugeois par les richefles 
qui arrivoient au Palais, il éroit 
très. fobre, très.modefte, & d’un 
naturel fort doux ; il failoit di- 
ftribuer aux vieillards, aux né. 
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cefliteux toutes fortes de fecours. 
Il donne audience de deux jours 
l'un. Tous fes fujets fe prefentent 
devant lui à genoux, les hommes 
premierement , enfuite les fem- 
mes. Ses Officiers nepeuvent fai. 
re tort à perfonne. Je jugeai que 
{es Etats devoient être grands, 
par la difference des habillemens 
de ceux qui venoient à l’audien- 
. ce. Lorfque je fortois, j'avois une 
| grofle fuite : mon occupation 
_ confiftoit à faire differens reme- 
: des de fimples pour foulager les 
malades : ma cafletre de reme: 
des d'Europe diminuoit. Les Prê- 
tres du ferpent guérifloient les 
malades avant mon arrivée, en 
faifant avaler de fa fiente, & en 
l'appliquantexterieurement: c’é- 
toit tout ce qu'ils fçavoient : d’en- 
nemis qu'ils écoient, ils devinrent 
mes amis: ils s’attacherent à com. 
prendre mes compofitions; j'en 
_fis de fort bons garçons apoticais 
Ci] 
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18 LES VOYAGES 
res. Je ne manquois pas d’occu- 
pation , & Dieu beniffoit mon 
travail. Comme j'avois de tour à 
fouhait , je ne pentois pas à rien 
amafler pour moi : J'avois perdu 
toute idée de pie de ce paiïs- 
la : j’aimois la femme à qui jé m’é- 
+ donné : elle me fervoit d’in- 

terprete; je mangeoisavec leRoi; 
je me fervois de fes chevaux : il 
n’y avoit point de difference fur 
la maniere dont j'étois fervi. Au- 
cuns des muets qui m’avoient fui- 

i, ne voulurent s’en retourner: 
le Roi leur afligna une fubfftan- 
ce. Je me profternois tous les ma- 
tins les mains jointes , ceux qui 
étoient avec moi faifoient de mê- 
me; mais il me fut impoffble de 
faire comprendre les myftéres de 
ma Religion à ma femme :elle 
faifoit le figne de la Croix , le 
peuple auff : nulne m 'approchoit 
qui ne le fit. C’eft le paiis des bon: 
nes mœurs; leRoï prêche d’exem- 
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ple; tous fes plaifirs font mode 
rez. Les jours qu’il ne donne pas 
audience , il va à la chafle : com- 
meil abondeen gibier , on prend 
ce qu'il faut pour la bouche du 
Roi, le furplus fe diftribue aux 
habitans des terres où ona chaf- 
{é : ily a des gens prépofez pour 
cela. Les fujersMlônt gardes de 
chafles eux-mêmes: il arrive tous 
les jours des députez des Provin- 
ces pour prier le Roi d'y al- 
ler : en fon abfence les Gouver- 
neurs chaffent auf, diftribuant 
le gibier aux habitans, après en 
avoir pris ce qu'il leur en faut 
pour la Cour, s'ils {ont aflez près 
jour l’envoier. Les environs de 
la Capitale font toujours bien 
fournis, on y apporte de toutes 
fortes de bêtes vivantes des Pro- 
vinces, même des oifeaux : le 
Roi fe divertit à les faire nourir 
un certain téms, & leur donne la 
liberté. L'équipage de ce Prince 
Cii 
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30 Les Voyaces 
pour la chaffe eft des plus leftés. 
Le Roï fe plaît avec fa Cour fous 
des tentes dans des lieux déli- 
cieux, perfonne ne le fçait que les 
Chafleurs & les Miniftres, Les 
peuples à l'envi lesuns desautres, 
portent à mangerau Roi, & à fa 
fuite, ou leur dagne du gibier. En 
reconnoiflanc@#l donne audience 
par tour où il a chaffé deux jours. 
Les Officiers de Juftice viennent 
avec le peuple, Le Roi diftribue 
fes ordres à fes Miniftres , quiles 
rendent aux Officiers des Provin- 
ces. Tout le monde eft conftant. 
Ce peuple eft bon de fon naturel, 
paifible ; il aime fonRoi & fes Mi- 
niftres , qu’il regarde comme fes 
peres. Le Roï avoit déja fait fix 
fois le tour de fon Roiïaume en 
chaflant. Lestributs fe portent à 
la Capirale. Les voiages du Prin- 
ce dans les Provinces, réjouiffent 
les peuples,parce qu’ils font bon- 
ae chere, & que leurs procès font 
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jugez , & leurs griefs redreflez, 
Les Gouverneurs font des tour- 
nées auf dans lesProvinces à peu 
rès de même, principalement 
Jorfqu’on fçait que leRoin’y peut 
pas aller. La mufique eft du goût 
de cette nation ; leur inftrument 
favori eft un carillon fur des 
ieces debois mêlées d’autres de 
métail , qui rendent un fon très- 
harmonieux :à force de me tour- 
menter j'appris à jouer deflus , 
plufieurs de nos vaux-de-ville : 
Jon s’appliqua à les imiter. Je 
n'avois pour tout inftrument 
d'Europe qu’un flageoler. J'appris 
À ma femme à en jouer ; elle y 
réuflit parfaitement. Je mis en- 
fuite de toutes fortes d’oifeaux en 
cage; j'eneus de cinq efpeces qui 
apprirent plufieurs airs. Enfin un 
matin que le Roi donna audien- 
ce, je fis porter mes cages avant 
le lever du foleil fous fa tente , 
qu’on drefle à cet effec fur la pla- 
C üi 
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ce. Le Prince approchant, on ou: 
vrit la rente , que j'avois tenue 
bien fermée : l’on auroit dit que 
ces oïfeaux fcavoient mon inten- 
tion :ils entonnerent tous les mê- 
mes airs que J'avois accoûtumé 
de leur faire chanter. Le peuple 
futen admiration, & le Roi d’une 
gaieté furprenante: je n'aijamais 
goûté rant de plaifir.Le Roi don- 
na audience devant {à tente ; les 
oifeaux continuerent leurs rama- 
ges:on leslaiffa pour réjouir le 
peuple, quidanfatant que la lu- 
micre dura, Je n'étoispasné pour 
pañler ma vie en repos. Je jouif- 
fois de cette tranquilité depuis 
plus de deux ans, lorfqu'il arri. 
va à la Cour un Ambaffadeur qui 
cffraia le peuple. Il étoit fuivi de 
trente perfonnes de très. bonne 
mine, ajant tous ka mouftache du 
côté droit, au lieu que les peu- 
ples de Notibet { c’eft ainf que 
{e nomme le païïs où j'étois)la 
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portent ducôté gauche. Le Roï 
croit trifte. J'appris par ma fem. 
me que le Roi de Norreos len- 
voioit pour me demander, {ur le 
recit qui lui avoir été fait de mes 
talens. Il ne demandoit que ma 
perfonne pour tribut de l’année. 
L'Ambafladeur avoit ordre de lui 
déclarer la guerre , fije ne partois 
far le champ. Ce Prince étoit de- 
ja fur les frontieres avecune ar- 
mée qui atrendoir la réponle , 
prêt entrer fi on me refufoit. 
Le Roi de Notiber n’étoit pas de 
‘la force de celui de Norreos. Ce 
Prince m’aimoit tendrement:dès 
qu'il en reçut la nouvelle , il dif- 
pofa toutes chofes pdur fe dcfen- 
dre plutôt que de me perdre. Je 
parlaiauRoiï en particulier, & lui 
dis que puifque celui de Norreos 
me fouhaitoit , qu'il devoic tirer 
avantage de ma perfonne ; que je 
ne voulois pas être caufe de Îa 
ruine de fes fujers ; que jene cral- 
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34. Les VoyAGEs 
gnois que le Dieu du Ciel; que je 
le priois de me dire par quelle 
raifon ce Roi vouloit m'avoir, il 
me répondit que c’étoit à caufe 
que je guériflois les malades,dont 
on lui avoit fait un recit fi ampli. 
fié, qu'on lui avoit rapporté qu'il 
n'étoit mort perfonne dans la Ca. 
pitale depuis monarrivée;cePrin- 
ce étant vieux , vouloit à toute 
force que je fuffe à lui, 11 m'aflu- 
ra qu’ilexpoferoit tout de fon cô- 
té pour me conferver, Je lui re- 
prefentai qu’il devoit propofer à 
l’Ambaffadeur d'écrire à fonMaî. 
tre qu'il donnât un 6tage , pour 
qu'après que j'aurois été quel- 
quetems chez lui , je pufle reve. 
nir. La propofition lui plut, & 
l'Ambafadeur offrit de refter en 
Ôtage. Le Roide Notibet réfolut 
de m’accompagner en chaffant , 
jufques fur la A en L'onen- 
voila un courier au Roi de Nor. 
reos :il accepta l'offre, Je partis 


DE GLANTZBY. 35 
fuivi de tout le peuple les larmes 
aux yeux ,avec tout ce qui m'ap- 

artenoit, Je demandai d’avoir 
mes fideles muets, le Roi me l’ac- 
corda. Après fix grands jours de 
marche nous arrivames fur le 
bord d’uneriviere,elleétoit toute 
couverte de peuples; & de l’autre 
côté destentes magnifiques, & 
cout l'appareil d’une grande ar- 
mée. Il étoir tard , on fit de 
orands feux dés deux côtez de 
l'eau ; & après quelques allées & 
venues, il fut réfolu que les deux 
Rois fe verroient fur un petit ter- 
rein quiétoit découvert au milieu 
de lariviere. Je m'équipai de mes 
habits d'Europe, pris mon cof- 
fre,& quelques autres chofes pré. 
cieufes, Je paffai l'eau accompa- 
gnc du Roi, de fes Miniftres, & 
de ma femme.Le Roi de Norreos 
s’'avança de fon côté ; tous les 
deux fe firent bien des amitiez; 
je fus échangé contre l’Ambafla- 
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36 LES VOYAGES 
deur ; Je n’avois que des muets à 
ma fuite ; leRoi de Noribet pleu. 
roit, & je'n’étois point gai. Dès 
que je fus de l’autre côté de l’eau 
l’on me fit monter fur un chariot 
fi magnifique , que je n’en oferois 
faire la defcription de peur de 
pañler pour fabuleux. Je recon- 
nus qu'en avançant je me trou. 
vois avec des peuples civilifez , 
mais dont la phifionomie ne me 
paroifloit pas fi douce :ils avoient 
de la férociré dans les yeux. Je 
précédois le Roi dans fa marche, 
entre lui &fesfemmes,quiétoient 
dans des efpeces de cages couver- 
tes d’eroffes. Je laiffai la mienne 
a découvert “elle attiroit les re- 
gards de ce peuple; elle étoit ef- 
fectivement belle ; je n’en avois 
point eu encore d’enfans : j'en 
étois bien aife , parce que mon 
fort me paroifloit rrès.incertain. 
Mes muets me fervoient de gar- 
des; le Roi le leur avoit ordonné, 
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de peur qu’on ne m’approchît de 
trop près , ou qu’on ne me prit 
quelque chofe, carce peuple eft 
larron. Lorfque nous arrivames 
à la premiere Ville,tous les Bon- 
zes vinrent au- devant du Roi, ils 
me regarderent, ce me fembloit, 
d'un œil d’envie & de colere. J'ai 
toujours eu de l’antipatie pour ces 
gens-là. Dès le foir même on m'a. 
mena un homme qui s’etoit dé- 
mis l’épaule ; je le fis tenir forte. 
ment , & la remis en fa place en 
préfence du Roi , qui en parut 
êtretrès joieux. Ce Prince con- 
fervoit beaucoup de majefté , il 
avoit l’air moins feroce que fon 
peuple. appris qu'il étoit né 
d’une femme qu’on avoit trouvé 
au bord de la mer en pamoifon. Je 
fus mené dans un Temple le len- 
demain de monarrivée , où il y 
avoit une très-vilaine figure dans 
une niche dorée , que je reconnus 
être celle qu’on revere dans les 
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paiïs où le grand Lama eft refpe- 
&c.Des lunetresd’approched’Eu. 
rope étoienvattachées contre le 
mur, & un fac au haut de l'édif- 
ce,qu’on me fit entendre qui con- 
tenoit des chofes aufquelles on 
n’oferoit toucher fans mourir. J’y 
trouvai aufli deux vieux mouf- 
quets. Mais ce qui meficplaifir, 
c'eft que je vis.des croix dans Île 
mur en differens endroits : Je me 
perfuadai quelles n’avoient pas 
été gravées fans deffein, 

Je demandai au Roi qu’il me 
permit de voir ce qu'il y avoit 
dans ce fac , où perfonne n’ofoit 
toucher, non plus qu’à lalunette 
d'approche. Il mele permit avec 
peine; mais ma femme l'en pria 
fi fort, qu’il y confentit malgré 
les Bonzes. Je pris la lunette d’ap: 

roche ,elle étoit de fix pieds; je 
l'ajuftai, & nettoiailes verres. [y 
fis regarder le Roi , les Bonzes, 
ma femme, & les principaux de 
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la Cour. Ce Prince fut d’une {ur- 
rife extrème ; il m’'embrafla. 

Chacun vouloir que je vifle alors 

ce qui étoit dans le fac ; mais je 
fis dire au Roi par ma femme que 
je fçavois déja ce qu’il y avoit, 
que nous le verrionsaprès que 
tout le monde fèroit retiré. Le 
Prince y confentit. On apporta à 
manger à l'ombre des arbres qui 
font devant le Temple. La garde 
écarta le peuple. Le Roi fit pu- 
_blier qu'il refteroit deux joursen 
ce lieu, que l’armée n'avoit qu’à 
fe repofer. On metendic une ten- 
te.Le Roi n’aiant pas voulu loger 
dans une maifon de la ville ,il ai- 
ma mieux pafler ces deux jours 
fous ces arbres avec fes femmes. 
Cette place ctoit entourée d’eau 
remplie de poiflons,qui fervoient 
de nourriture aux Bonzes , qui 
ne mangeoient jamais de chair 
d’aucuns animaux, Mes muetsen 
firent cuire à ma mode, que le 
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Roi & les Bonzes trouverent fort 
bons. 

Après le dîné je rentrai dans 
le Temple ; j'en tirai la lunette 
d'approche , & les deux mouf- 
quets. Je fis defcendre le fac, je 
l’ouvris, jptrouvai un paquet de 
mêche, un confpas de mer. un 
barril de poudre à canon de plus 
de trente livres, & un billet en 
Hollandoïis, qui portoit : » Chré. 
» Tien ; fi tu pales par ici , fers roi, 
» ficu peux, de ces chofes pour 
» fauver ta vie, & pour faire pé- 
» rir ces Idolâtres, qui ont mafl2. 
» Cre foixante Holandoisen l’an- 
» nCe 1602, n’aiant confervé que 
» moi , malheureufe Chriftine 
» d’Arlem, pour ferviraux plai- 
» firs infames de ces Prêtres de 
» Satan: venge-moi, & fi Dieu 
» me fait mifericorde, je le prie. 
» Lal Pour toi après Ma Mort. » 
Dans le mureftun précieux tré- 
for derriere la grande croix. Je 
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pris le papier , la mêche, & le 

compas, Jouvris le barril avec 
grande précaution , la poudre 
n'étoit pas toute bonne: j'en pris 
une portion , la compofition ne 
m'en étoir pasinconnue. Je fis 
donner un coup de marteau dans 
le mur au lieu marqué, je trouvai 
PEcriture fainte du vieux & nou- 
veau Teftament, une bourfe con- 
tenant de l’or, & quelques vieux 
diamans brutes, Je gardailelivre, 
je donnai l’or & les diamans au 
Roi. Il me lesrendit,en me difant 
qu'ils m’appartenoient , puifque 
j'avois {cu les trouver. Le Roi 
m'aiant demandé ce que c’étoit 
que ce livre, je lui dis que c’étoit 
un écrit qui m'apprenoit qui 
avoient été les bourreaux de fa 
mere, qui vivroit encore fans “hs 
& qu ‘elle me demandoit que } 

vengeafle fa mort. LeRoi fut très- 
furpris, il me raconta alors pes r le 
moien de mafemme,ce qu’il avoit 
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appris de fa naïflance, & conclut 

w’il voudroit bien pouvoir ven- 
ger famort, Je lui fis comprendre 
qu’il n’y avoit rien de fi aïfé,pour- 
vû qu'il ordonnât aux Bonzes de 

afler la nuit en prieres enfer- 
mez dans le Temple ,& qu'avant 
le matin il verroit toure la race 
de ceux qui avoient fait mourir 
fa mere .périr entre ciel&terre, 
que c’étoit ce que le livre me 
marquoit. Il ordonna aux Bonzes 
de fe mettre en prieres pendant 
la nuit, après que}’yaurois fait la 
mienne tout feul auparavant avec 
ma femme. Ce fut une occafion 
de lui faire comprendre l'immor_ 
talité de l’ame , tout cela lui pae 
yoiflant merveilleux. Ce Prince 
ordonna de me laifler feul dans 
le Teinple : j'ordonnai à ma fem- 
me de refter à la porte pour m’a- 
vertir fi quelqu'un vouloitentrer. 
Je cachai le barril de poudre def- 
fous la niche de Pidole , après 
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avoir mis dedans un morceau de 
mon phofphore dans du papier 
mouillé, & rempli le fac de terre, 
bien perfuadé qu’on n’oferoit y 
regarder. Je dis au Roï qu'il étoit 
tems de faire mettre les Bonzes 
en prieres , & de décamper, laif- 
fant une garde à quelque diftan. 
ce de la porte,afin qu'aucun Bon. 
ze n’en püût fortir que par fon or- 
dre , lorfque l’ame de fa mere 
m'auroit dit qu’elle étoit con- 
‘tente, 

Le tout futexecuté ainf que je 
le fouhaitai. J’avois mis le phof- 
phore dans plufieurs doubles de 
papier mouillé:je connoiflois l’ef- 
fet de cette drogue , & {çavois 
qu’à moins de deux heures le feu 
prendroit à la poudre , que les 
Prètres feroient érouffez,& peut- 
être le Temple emporté. Pendant 
cetems-là,je parusen priere écar- 
té avec mes muets. Le Temple fut 
enflammeé ; comme il étoit de 
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ftructure legere couvert de feuik 
Jes,il ne fauta point : j'en fus d’au- 
tant plus aife , que la garde n'eut 

oint de mal ; mais pas un Bonze 
n’échapa, ils furent tous orillez, 
& la ftatue ou idole perdue. Le 
Roi avoit averti fes confidens que 
Pame de fa mere devoir fe ven. 
ser de ceux qui Pavoient mife à 
mort. 

Dès que le Temple fut brûlé, 
je dis au Roï d'approcher , qu il 
n'yavoit rien à craindre , que les 
coupables étoient punis ; que le 
feu du Ciel étoir: tombé fur EUX, 
les avoir embrafez.Onfavoit que 
la mere du Roiavoit été perdue ; 
les Bonzes avoient publié que 
c’étoit une forciere, qui s’en étoit 
retournéea fon palis,on le croioit; 
mais l’on changea de thefe : ce 
que jen pubiiai fut cru. Jefis 
faire une grande Croix, que je 
plantai fur la place où étoit le 
Temple, en difant au Roi que fi 
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jamais aucuns Bonzes vouloient 
rebâtir audit lieu , qu'ils péri- 
roient tous comme les précédens, 
parce que le lieu éroit faint. J'y fis 
mapriere , mes muets fe profter- 
nerent , & firent force fignes de 
Croix ,le peuple lesimita, pasun 
n’ofoit y demeurer. J’aflurai ce- 
pendant que tout le monde pou- 
voit yentrer, pourvû qu'on priàt 
Dieu qui avoit fair le Ciel & la 
Terre, & qu’on pouvoit manger 
du poiffon en toute feureté, qu'il 
n’appartenoit qu’au Roi, CePrin- 
ce fit partir un courier pour faCa- 
pitale , afin qu'il fut fait des re. 
jouiffances, comme dans les plus 
orands événemens. {lenvoia une 
rélation de la maniere furprenan. 
re dont l’ame de fa mere avoit été 
vengée : les Bonzes furent très. 
mortifiez , & ne prirent que peu 
de part à la joie publique. On 
avoit diftribué l’armée par diffe. 
rentes. routes, & le Roi n’avoit 
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pas plus de mille hommes avec 
lui, compris une troupe de chaf 
feurs & de cuifiniers, qui devan- 
Golent notre marche: ontrouvoit 
de tout à fouhait, tant pour la 
table du Roi que pour la fuite ; Les 
viandes étoient prêtes à être rô- 
ties, ou bouillies,& plufieursmets 
étoient déja apprêtez. 

L’écrit que j’avois trouvé dans 
le Temple des Bonzes m'avoit fait 
quelque peur,je ne mangeai d’au- 
cune viande que je ne l’eufle tuée 
moi.même : Je fuis fobre demon 
naturel ,peu de chofe me fuffiloir, 
& j'étois fort fur mes gardes de 
quelque tour des Bonzes : bien 
m'en prit; car étant arrivé dans 
une grande Ville où le Palais te- 
noit au Temple des Bonzes, & 
moi logé auprès , ils avoient ré- 
folu de me faire périr en metranc 
le feu à mon quartier, afin de me 
tuer fous prétexte de mefecourir. 
La porte du Palais où je logeois 
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donnoit tout contre le Temple : 
on cria au feu pendant la nuit; 
les Bonzes étoienc fur le voit du 
Temple fous prétexte de le con. 
ferver , mais ils avoient de très: 
orofles pierres pour m'aflommer 
quand je fortirois. Je me dou- 
tois que le feu venoit de leur ma- 
lice; j'étois cout habillé , je vis 
lesBonzes fur le toit qui jetterent 
une grofle pierre fur deux de mes 
muets , qui fortirent de la porte ; 
l'an d’entre eux commandoit aux 
autres. Je l’ajuftai fi bien avec 
mon fufil, qu'il futrue , & du fe- 
cond coup celui qui avoit jetté la 
pierre ; les autres furent effraiez, 
ils quitterent la place, & crurent 
que c'étoit encore l'ame de la 
mere du Roi qui les fuivoit. Le 
peuple vint à mon fecours ; j'or- 
donnai à mes muets d’emporter 
mes remedes , & mes habits que 
je renois toujours en volumes très 
portatifs. Le vent fe rourna fi vin 
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vement que le feu de ma maïfon 
embrafa le toit du Temple, qui 
brüla fans qu'aucun Bonze ofÂt 
monter deflus pour le fecourir. 
Je me plaignis au Roi de la perf. 
die des Bonzes : il y avoit des ré. 
moins de ce qu’ils avoient vou 
Ju faire. Jeprisoccafion de dire 
au Roi, que je ne craignois rien 
pour moi, mais pour fes fujets & 
pour mes remedes; que je ne lui 
ferois plus d'aucune utilité s'ils 
étoient brülez, qu’il valoit mieux 
me renvoier au Roiaume de No- 
tibet. Le Roi fut tranfporté de 
colere contre eux, il vouloit les 
faire exterminer, mais je m°y op- 
pofai, Je le fuppliai feulement de 
defendre aux Bonzes de fortir de 
leurs maifons lorfque je ferois 
avec lui, parce qu'ils périroient 
tous infailliblement:ils croioient 
eux-mêmes que la foudre avoit 
frappé ceux qui furent tuez le 
jour du feu, Nous partimes de 
cette 
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cette Ville ; je priai le Roi de 
trouver bon que je logeafle fous 
une tente, ilne me le voulur pas 
accorder , & me retint au plus 
près de lui, 

Il y avoit une quantité prodi. 
gieufe de malades qui vouloient 
fuivre le Roi. Je guériflois affez 
heureufement par la faignée & 
l'émerique, & par des bouillons, 
qu’on aprenoit à faire dans tou. 
tes lesVilles avec des herbes pur- 
gatives. [La maladie repnante de 
ces contrées étoit les vers, & les 
fiévres : j’avois un fpecifique du 
païïs même pour les deux : mes 
muets en diftribuoient à cout le 
monde : ceux d’entre les malades 
qui pouvoient fuivre étoient trai.- 
tez avec plus de foin, ces muets 
les paufoient déja fort bien , & 
avoient acquis des connoiffances 
depuis deux ans qu'ils étoient 
avec moi. 

Le Roi établit des efpeces 
E 
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d'Hôpitaux dans fa Capitale , il 
faifoit fournir au befoin des max 
lades. Ge Prince eft puiflamment 
riche, on peut dire qu’il l'efterop. 
Ses peuples font heureux,ils vont 
chercher l’ordansune contrée du 
Roiaume fort éloignée : ileft de- 
fendu au Roi par les loix de l’E- 
rat d'y aller , parce que le pañla. 
e yet très-dangereux : comme 
c'elt le feul métail du païïs , il eft 
très.commun, mais ils n'ont pas 
le fecret delerafiner. Je montrai 
aux deuxPeuplesà le purifier,peu 
à peu ils fe perfeétionnerent. Ce 
Prince donne aufli audience à fes 
fujets :ila des confeils dont il ne 
fe fert point , dirigeant tout avec 
un feul Miniftre principal. Ila 
quitte fes Confeils, parce queles 
remiers Bonzes avoient le droit 
deConfeillers d’Etat,ou l'équiva- 
lent decettedignité parminous;il 
aime cependant ceux qui font les 
plus pieux & les plus fobres; peut. 
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étre fe fert.il auf de leurs AVIS ; 
mais afin de ne leur donner aucu- 
ne jaloufie , il les met au pair des 
autres. Ce Prince eft fort reli- 
gieux & de bonnes mœurs, fe di- 
vertiflant moderement à la chaf. 
fe, & plus fouvent avec fon Mi. 
niftre ,quia Soans, fort & vigous 
reux , qui parle toures les langues 
du Continent: il a beaucoup d’or 
que lesPrinces voifins n’ont point 
de leur cru : fes troupes font en 
affez petit nombre. Malgré tant 
de perfe“ions , on lui trouve à 
redire bien des chofes, parce que 
fes Prédéceffleurs éroient moins 
féveres à faire obferver la juftice, 
Ila reprimé l’infolence des Bon- 
zes , & des Grands. Le peuple 
jouit de fon bien en paix : s’il y 
avoit des arts brillants comme 
dans notre Europe, nul païïs ne 
{çauroit égaler celui-là, car tout 
y eft bon ; mais le peuple eft 
mauvais, enclin au vol aux afaf. 
Eij 
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finats , luxurieux & avare , paref. 
feux & d’un naturel de finge dans 
les geftes & dans les actions , ja- : 
loux au fuprème degré , adonné 
à toute forte de vices : ce peuple 
ne merite pas un fi bon Roi : la 
parefle le rend ignorant; plu- 
fieurs nations apportent de leur 
travail contre l'or des habitans : 
cette abondance de métail les 
rend fainéans: la bonté du Roi, 
qui ne les charge pas d'impôts, y 
contribue encore : partie des 
Etrangers qui leur apportent 
leurs befoins en font accablez, 
vivant chez eux dans de mauvais 
climats, où linduftrie feule les 
foutient ; ils font cependant plus 
heureux que cette nation fi ri- 
che : le commerce leur fournit 
abondamment de tout, ils nefe 
refufent rien detout ce qui peut 
flater le goût & le plaifir des fens; 
les pafñons brutalesles dominent 
moins, elles font la fuite ordi- 
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faire de la parefle & de la fai- 
neantife. | 

Ce Prince étoit curieux de tout 
ce que je lui racontai des autres 
paiïs :je lui fis connoître que j'é- 
tois un homme très ordinaire, 

ue je pourrois rendre fes fujets 
auf habiles que moi, s'ils le vou- 
loient ; mais la parefle eft un ter- 
rible obftacle au bien: le Roiles 
connoifloit , & ne les eftimoit 
pas. | 

Suivant les loix de l'Etat la 

Reine , ou premiere femme du 
Roi grofle, étoit obligée d’ac- 
coucher dansle Temple des Bon- 
zes , à quelques lieues de la Capri 
tale. On prétend dans le païis que 
rarement l'enfant mâle qu’elle 
mettoit au monde, étoit celui qui 
paroifloirt aux yeux du public , 
mais plutôt quelque enfant de 
Bonze : Ileft notoire àla Chine; 
celaaété prouvé plufeurs fois, 
qu’il y a des appartemens fouter- 
Et] 
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rains où ces faux Religieux gar. 
dent des femmes communes À 
tous. Le bruit du païïseft, que ce 
Roi étoit fils d’une Etrangere 
trouvée fur le bord de la mer Ë 
qui étoit vraifemblablement cel 
le qui avoit mis le billet dans le 
fac où fut trouvé lebarril de pou- 
dre : fa phifionomie le dénotoit ; 
il ne reflembloit que très - peu 
aux naturels du païïs | il avoic 
lesinclinations différentes : quoi 
qu'il en foit, les véritables en- 
fans des Bonzes deviennent Rois, 
& ceux des Rois font élevez 
comme Bonzes: cela prouve juf- 
ques où peut être portée l’im- 
pofture fous le mafque du fervice 
divin. 

Je preflois fort le Roi de me 
laifler retourner dans le Roiaume 
de Notiber. Déja trois ans s’é- 
toient paflez , lorfqu’on apprit 
que l’Ambañladeur qui étoit en 
rage pour moi étoit mort, le Roi 
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de Notiberauffi: fon Rojaume fur 
remis à celui de Norreos , dontil 
étoic tributaire. Jen'eus plus d’en- 
vie d’y retourner, aiant d’ailleurs 
fait connoiflance avec plufieurs 
Négocians étrangers. Je compris 
par ce qu’ils me rapporterent des 
paiis voifins des leurs,que le Con- 
tinent où j'étois communiquoit 
de bien pres avec la grande Tar- 
tarie. Une lueur d’eipérance de 
pouvoir réjoindre ma”patrie me 
donnoit du courage : ilne faloit 
cependant pas croire que je le 
puile fans quelque évenement ex- 
traordinaire. Je le fouhaitois plus 
que je n'ofois l’efperer ; j'avois de 
Ja peine d'accorder tout cela avec 
l'idée que je m’étois formée de la 
figure des terres. Je croiois que 
je n’avois pas mis le pied dans cel- 
les de Jeflo, il faloit cependant 

que j'en eufle éré bien près, lors 

de la tempête quinous fépara des 

Japonois avec qui nous avions 
E iii} 
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combattu. J'érois furpris qu’au- 
cun vaiffeau n’eût fait la décou: 
verte du Continent où j'étois ar- 
rivé dans le bâteau de jonc pour 
entrer dans les terres des muets : 
il eft vrai que faifant réflexion aux 
courans qui entrainoient les vaif- 
feaux dans le détroit où j’enten- 
disun fi grand bruit, & vis une fi 
grande fumée, je conclus que c’é. 
toir.là le on plus ultrà des vaif- 
feauxEuropéens,quinepouvoient 
gueres prendre d’autre routepour 
éviter les Gardes. côtes Japonois, 
qui ne fouffrent pas qu’on aborde 
aux terres de Jeflo: toutes cesré- 
fléxions enfemble me fariguoient 
l’efprit , & je ne dormoïs gueres, 
quoique j'eufle tout à fouhait : je 
me voiois comme feu], & ne laif- 
fois pas malgré ma philofophie 
de craindre quelque retour de la 
part des Bonzes, qui ne font pas 
moins racuniers que les Ecclefia- 
ftiques de mon païïs, d’ailleurs 
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j'étois tiche, j’avois de l’or & des 
diamans aflez pour contenterun 
très-wrand Prince. C’eft le véri- 
table moien de n'être pasen re- 
pos, que d’avoirun tréfor à gar- 
der ; perfonne à la vérité ne me 
lPenvioir où j'étois, mâäis je com- 
parois mon état avec celui dont 
je pourois jouir en Europe avec 
tant de richeffes. J'avois fourré 
mes gros diamans dans un pot 
d’onguent qui puoit très fort , 
perfuadé que perfonne ne feroit 
curieux de voir le fond de ce pot; 
d’ailleurs mes remedes étoient 
chofes facrées où perfonne ne 
touchoit , chacun avoit interelt 
à les conferver , les Bonzes më.- 
mes; j’enavois guéri plufieurs par 
tout le Roiaume, ce qui faifoit 
que J'avois un parti parmi Eux En 
ma faveur , qui m’avertifloit de 
tout ce qu’on difoit de defavan- 
tageux fur moncomptedans leurs 
maifons. Les uns foutenoient que 
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J'avois contribuéà l’embrafemenc 
de leur Temple , les autres y fai- 
{oient voir de limpoffbilité dans 
cette rencontre. Je connoiflois 
prefque tout le Roiaume, & j'é. 
Lois connu par tout: j'avois refu- 
{€ cout ce qu'il y avoit de belle 
femme : on difoit que j'étois un 
homme d’une efpece particuliere 
qui ne pouvoit produire d’enfans; 
qu'on fçavoit bien que lorfque 
j'étois nud, mon cœur éclairoicla 
nuit, Je faifois rarement paroître 
mon phofphore fur ma poitrine , 
je le confervai dans de l’eau, de 
peur qu'il ne diminuâttrop : cela 
n’étoit plus néceflaire , on étoic 
perfuadé que j'éclairois quand 
je voulois, On m'appella dans ce 
païïs Glantzby,qui veut direPor. 
te-lumiere. 

Ce Roiaume jouiffoit de la paix 
depuis quinze ans & plus, lorfqu’. 
elle fut troublée par une Nation 
du côté de la mer, fujerte ou tri- 
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butaire du Roi. Un Prince au 
Nord du Roiaumeincita ces peu- 
ples à fe rebeller, leur promet- 
tant du fecours, &un Roi parti- 
culier :il prétendoit par là cou- 
per le paflage au Réoiaume de 
l'or. 

Cette fâcheufe nouvelle vint à 
la Cour ; on fut fort confterne , 
d'autant qu'il étoit impofble de 
joindre cette Province fans def. 
dr par une montagne où il yavoit 
un Fort qui dépendoit du Roiau- 
me , d’où on defcendoit dans ce- 
lui de la Province par un degré 
très-étroit, & audelä de ce Fort 
étoit un Pont fur un torrent af- 
freux qui roulloit dans des pré 
cipices rerribles : c’étoit le feul 
endroit par où on pouvoit pénc- 
trer dans le plat païïis. Les rebel- 
les s’étoient déja faifis du Pont & 
du Fort d’en bas en deçà du ror- 
rent ,on ne voioit pas comment 


il écoit pofhble de les déloger de 
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là ; & fuppofé qu’on le püt , ils 
n'avoient qu'a couper le Pont, & 
le retirer de l’autre côté du tor- 
rent. Le Roi quoique vaillanc 
étoit très-embarraflé ; il ne pou- 
voit pas tre par tout, parce que 
le Prince au Nord du Roiïaume 
paroifloit avec une très grande 
armée. Comme il y avoit long- 
tems qu'il faifoit la guerre à fes 
voifins, les troupes étoiencaguer- 
ries, & celles du Roiaume foi 
peu, maiselles étoient plus nom- 
breufes. Le Roi m'aiant informé 
des faits, & de toutes chofes, je 
lui confellai d’envoier un Ambaf 
fadeur à fon ennemi, ou à celui 
qui paroïfloit vouloir le devenir, 
afin de fçavoir quelles étoient 
fes prétentions, & que quelques 
exorbirantes qu’elles fufenc il fift 
femblant de vouloir les accepter, 
pendant que je m'offrois d’aller 
regagner le Fort queles rebelles 
avoient pris , feulement accom. 
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pagné d’une centaine d’hommes 
de ceux que je croiois m'être les 
plus affidez , pour les avoir gué- 
ris de diverfes maladies, le priant 
de faire avancer des troupes de 
diftance en diftance , afin qu’elles 
puflent fe joindre en-cas de be- 
foin. Le Roi trouva que j'avois 
raifon entout , excepté qu'il ne 
comprenoit point comme je fe 
rois pour emporter le Fort, où il 
y avoitune garnifon de rebelles 
confiderable, On fit partir l’Am- 
baffadeur, & le gros de l’armée le 
fuivoit , les meilleurs Généraux à 
la tête. Le Roi refta dans un quar- 
tier à portée de me fecourir, & 
l’armée fuivant le befoin.La fron- 
tiere du côté du Nord ne crai- 
gnoit rien , la riviere étoit large 
& profonde, point de gué , elle 
répondoit autour de la Province 
rebellée qui fe jetroic dedans ; 
ainfi leRoïaume étroit ferme pour 
foutenir longtems par le nombre 
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des troupes qu’on pouvoit oppo2 
{er à l’ennemi, J’avois fait depuis 
que j'étois tranquile,un petit ma- 
gazin de poudre avec mes muets, 
j'en avois bien centlivres. Je ré- 
vai longtems de quelle maniere 
je m'y prendrai pour étourdir 
les rebelles. Je ne pouvois pas 
me former de grands objets par 
le peu de poudre que j’avois , & 
le peu de gens en qui je puffe me 
confier ; mes muets mêmene {ça 
voient pas que la poudre étoit la 
matiere qui faifoit tant de chofes 
extraordinaires. Confdérant que 
la montagne étoir fort couverte 
de bois, je pris des Charpenriers 
avec moi, & j'appris quatre muets 
à fcier, à manier le perfoir , puis 
je pris congé du Roïavec la trou- 
pe qu’il me donna : tous étoient 
contens de me fuivre. Nous arris 
vames fur la montagne après cinq 
jours de marche:jefis couper des 
boisles plus noueux ; je fs faire 
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des troncs de quatre pieds, je fis 
des trous d’un pied & demi plus 
ou moins, droits & de biais, un 
dans chaque tronc ; j'en fis cou- 
pertrente ; je fis faire de longues 
chevilles comme des fondes creu- 
fes, de bois très. fort ; aiant rem- 
pli de poudre les trous de ces 
troncs , & forcé les chevilles de. 
dans, je les fis porter dans le Ch. 
teau ,qui dominoit le fort des re- 
belles , qui y étoienten fi grand 
sombre qu’à peine la place pou- 
voit-elle les contenir ; puis par 
un beau clair de lune aiant amor. 
ce lestroncsavec des longues fu. 
fées bien garnies, j'en fistirerune 
vingtaine de volantes en l’air, 
que j'avois préparées toutes à la 
fois , afin qu'elles tcombafent de 
l'autre côté du torrent, partie 
fur le pont, partie dans la place; 
puis je fis rouler les troncs con- 
tre la porte du Fort : ils firenc 
un effet admirable, tous les rebel. 
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les fe jettoientenbas du Fort ; les 
uns couroijent {ur le pont ,pasun 
n’ofoit le franchir à caufe des fu. 
fées qui paroifloient tomber de 
l’autre côté. Je defcendis alors la 
montagne avec mon monde , & 
fis fauter quelques troncs devant 
moi : on me fuivoit , non fans 
crainte de la part de mes gens. 
Nous trouvames toutes les gar- 
des abandonnées, les portes ou. 
vertes ; car partie avoient auf 
voulu gagner la montagne de no- 
tre côté pour courir dans les bois. 
Mon principal foin fut de gagner 
l’autre bout du pont, & d’y faire 
unretranchement , pendant que 
je fis allumer des feux , ainfi que 
j'en étois convenu avec le Roi, 
pour l’avertir de venir en perfon- 
ne , afin d’abimer l'ennemi, & le 
prendre par derriere en allant au 
devant de lui par la Province mè- 
me des rebelles , quicrurent que 
j écois avec une forte armce ; ils 
reclamerent 
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reclamerent la clemence du Roi, 
qui fut promprement à mon {e- 
cours, L’on ne tarda pas de mar- 
cher à l'ennemi, qui ne cine point, 
mais décampa. On le fuivit juf- 
ques près de la Capitale, après 
avoir fait mourir les Chefs de la 
rebellion dans la Province. Il y 
en avoit de toutes fortes d'état, 
qui fans exception furent execu- 
tez. Comme le Roi cherchoit 
moins à conquerir qu’à fe main- 
tenir, je lui confeillai de donner 
fa fille en mariage à ce Prince à 
demi vaincu, à condition qu'il 
donneroit fa premiere place de 
Pautre côté de la riviere en Gta. 
ge, & fon fils aîné pour être cle- 
vé dans la Cour de Norreos. Ce 
Prince qui ne s’attendoit pas à 
tant de faveur, fortit lui-même 
pour venir au devant du Roi. La 
Princefle étoit belle, & prefente, 
elle étoit à côté du Roi. Onfir le 
mariage fur le champ. Ce qui 
F 
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m'obligea à en agir de la forte, 
fut que nous étionsbien maîtres 
de la plaine, mais point d'aucune 
place, & que ce Prince étoit guer- 
rier. D'ailleurs j’entendois qu’on 
fe mocquoit un peu trop ouvérte- 
ment de la peur qu’avoienr eu les 
rebelles de quelques troncs de 
bois qui avoient éclaté , parce 
que j'avois mis de ma fubftance 
Jumineufe dedans, qui après tout 
ne pouvoit faire aucun mal,que je 
n'aurois pas toujours püen tour- 
nir. Je compris qu’a la longue ces 
gens pourroient raifonner jufte ; 
j'étois d’ailleurs perfuadé que je 
ne pouvois pas longtems tenir la 
gageure, que j'aurois des peines 
confidérables & des fatigues à 
foutenir la gloire de Norreos, 

qui n’eroit pas préferable pour 
moi au bonheur de la paix, & de 
la tranquilité dont je pourois 
jouir. J'étois au refte très content 
de moi , & le Roi encore plus; 


DE GLANTZBY. 67 
l'ennemi de même, d'autant que 
je foulageois fon peuple comme 
ceux du Roi. Les deux Etats fe 
réunirent à merveille , & de bon 
cœur. Nous pailames près de 
uatre mois dans la Souveraine- 
ce de Nortbety , c’eftilenom de 
cette terre ; l’air y eft plus tem. 
peré en été qu'à Notibet & à 
Norreos. La Princefle ne cefloit 
de me remercier de luiavoir pro- 
curé un Prince aimable; & lui 
m'accabloit de carelles. Je me 
voiois beaucoup plus heureux 
qu'auparavant : le génie de ce 
Prince guerrier me plaifoit da- 
vantage que celui du Roi , qui 
étoit fort bon à la verité, mais 
trop froid , tenant du païïs dont 
on croioit qu'étoit fa mere. Ce 
gendre auroit paffé par toute ter- 
re pour un très-aimable Prince. 
Il avoir été en differens païïs : je 
l’entretenois de mes voiages:nous 
paffions le tems enfemble agréa- 
Fi] 
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blement. Le Roi voulut que fon 
gendre le fuivit à Norreos, parce 
qu'il luiétoit difficile de s’accou- 
tumer à fe pañler de fa fille qu'il 
aimoit tendrement. 

Le bruit de cette guerre & de 
cette paix fe répandic fortauloim, 
& donna de la jaloufie aux Rois 
voifins. On confidéroit que fi on 
laifloit ces Princes unis , que le 
gendre fubjugueroit avec fon gé- 
nie guerrier les Nations voifines, 
étant aidé de l’or de Nortiber & 
de Norreos. Le Roi d'Arimond 
entre autres à qui cette Princeffle 
avoit été promife en mariage, fut 
outré de cetre alliance : il n’en 
fallut pas davantage pour lui ai. 
grir lefprit. Si le Roi de Norreos 
s’écoit prefque fouftrait de la puif. 
fance desBonzes,le païïs de Nort- 
bety ne les refpectoir guére non 
plus. Ce Prince aiant beaucoup 
voiagé , il avoit apprisà connof. 
tre à fond leur politique , qui fous 


De GLANTZBY. 69 
pretextede ne rien vouloir, feren- 
doient maîtresde rout.Iln’aimoit 
point cette engeance. Je lui con- 
tai tout ce que je fçavois de Îa 
perfidie de ces Bonzes par toutes 
les Indes. , & lui donnai une idée 
des Nations qui les méprifoient, 

Il étoit charme qu’on fe pre- 
parât à lui faire la guerre, & aiant 
gagné le cœur du Roi fon beau- 
pere, il étoit für de ne pas man- 
quer de troupes, parce que l’or 
étroit un appas, que plusonalloit 
du côté d'Occident, plusil étoit 
eftime ; comptant d'ailleurs fur 
mon fecours , il efperoit faire 
trembler les ennemis jufques 
chez eux. mêmes. Nous travail- 
lames à former de bons corps de 
troupes, peu nombreux , mais al. 
lertes & de bonne volonté : la 
jeunefle deNortibet &deNorreos 
s’y portoit de bonne grace. Ce 
Rojaume changea de face en fix 
mois de tems; fijbien qu'au mois 
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de Mai, felon mon compte, il y 
avoit cinquante mille hommes 
de cavalerie, & plus de cent vingt 
mille hommes d'infanterie , tous 
volontaires, fans les garnifons , 
aufquellesonn’avoitries touché; 
tout étoit de nouvelles troupes : 
celles de Norreos étant trop ap- 
pefanties par une longue paix, on 
{e contenta de prendre les meil- 
leurs Officiers, laiflant tous les 
vieux dans les garnifons, En con. 
tinuant d'exercer ces troupes, 
nous les rendimes meilleures que 
celles des ennemis, qu’on fçavoit 
qui s’aflembloient. Je fis faire des 
caifles à [a mode d'Europe , leur 
fon animoic les foldats , & les 
drapeaux rejouifloient la vûe du 
peuple. 

Le Roiaume d’Arimond eft le 
plus voifin deNortbety: ces deux 
Souverains étoient de même âge, 
ilsavoientvoiagé en même tems. 
La fatisfaction qu’avoirle Prince 
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de Nortbety de pofleder la plus 
belle Princefle du Continent, le 
rendoit très - fier, quoiqu'il ne 
méprifat pas fon ennemi.Sa fitua. 
tion relevoit fon courage, il ac 
tendoit patiemment qu’il lui dé- 
clarât la guerre. Son païïs étoit 
féparé par une riviere , & une 
plaine de petite étendue de Pau- 
tre COTE , avec une montagne qui 
lui appartenoit. Il fit conftruire 
un Fort fur cette montagne pour 
difputer vivement le terrein s’il 
étoit attaque , demeurant au fur- 
plus tranquile en attendant fon 
ennemi. 

La Cour étoit campée à cou- 
vert de la riviere, & l’armée étoit 
autour de la montagne dans la 
plaine:il fembloit que c’étoit plü- 
tôt une partie de plaifir, que la 
difpofition d’une guerre. Le Roi 
de Norreos étoit vieux, fans hé- 
ritiers que cette Princefle qu'il a- 
voit donnée au Prince deNortbe. 
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ty. Quoique ces Etats nerombaf 
fent point en quenouille, & qu’au 
défaut de mâle on élüt pour Roi 
un Seigneur du Païïis , tous ai. 
moient fi fort le Prince gendre, 
qu’on ne penfoit point à lui difs 
puter la fucceflion. La Princefle 
accoucha d’un fils un jour qu’elle 
fe promenoit furun chariot ma- 
gnifique pour voir l’armée : c’é- 
toit ordinairement lesBonzes qui 
ctoient prefens aux accouche- 
mens, ils écoient bien éloignez de 
celuieci. Je pris l’enfant:,jele le. 
vai, en criant à haute voix, Re- 
connoiflez la faveur du Ciel, vous 
tous fujets de la Couronne de 
Norreos, il vous donne un Prin- 
ce qui dominera toutes les Na- 
tions voifines ; c’eftun digne hé- 
ritier que vous devez reconnoî- 
tre pour votre maitre à venir ; & 
comme ileftné dans l’armée, fa 
volonté eft qu’il foit élevé par les 
femmes des Généraux , & que 
celle 
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celle quiaime le plus ie Roi & fa 
patrie, lui donne fon fein, Je favois 
qu’il y avoit une très.belle fem. 
me d’un Général qui étoitenétar 
de le nourrir, fon enfant étant 
aflez grand pour être fevré ; le 
mari étoit prefent , il fe jecta aux 
pieds du Roi, & dit, Grand Roi, 
ce fera la mienne, d'autant plus 
qu’elle eft à la fuite de la Princef. 
{e : elle fuivoir effectivement dans 
un char, On la fit defcendre, & 
elle monta dans celui de Îa Prin. 
ceffe. Ces chariots font grands & 
couverts. Dès que la Princefle fut 
accommoïdée au mieux pofble, 
elle voulut qu’on ouvrit les ri- 
deaux:il faifoic un très beau jour. 
On continua à lui faire voir l’ar- 
mée, qui fe profternoit la face en 
terre par tout où la Princelfe paf 
foit. La joie futinexprimable, & 
depuis lors on appella cer enfant, 
le jeune Roi de Norreos. Le Roi 
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particulier , me remercierent de 
ce que j'avois fait ; la confidéra- 
tion pour moi augmenta. On 
avoit accoutumé de faire pren- 
dre aux enfans quinaifloient dif. 
férentes drogues qu’on croioit 
faintes , je ne voulus pas qu'on 
lui donnût rien de vingt-quatre 
heures: moi feul en eus foin, & 
je répondis de fa vieau Roi & 
auxDames : quandilen fut tems, 
je le donnai entre les mains de fa 
nourrifle, On fit venir les Bonzes 
en corps ,afinde le reconnoître 
pour leur maître à venir. Ilspa- 
rurent, & baiferent les pieds de 
l'enfant. Ils le demanderent au 
Roi pour l’élever dans le Tem- 
ple fuivant l’ufage, mais il fut dit 
que la volonté du Cielétoit qu'il 
far élevée à la Cour, qu'à caufe 
de cela ilétoitné à l’armée. On 
lui forma une garde de trente 
jeunes hommes, dont dix étoient 
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fence fous les ordres du Général 
mari de la nourrifle. Le Prince qui 
{çavoir les cours des Bonzes dont 
nous avions parlé fouvenc enfem. 
ble, contribuoit à affermir ce que 
je faifois : la confervation de cet 
enfant lui: IMPOrTOIC , parce qu "1 
pouvoir être un jour Souverain de 
Nortbety , fi fon fils venoic à 
mourir. Il déclara qu’il vouloir 
joindre à la garde de cetenfant, 
trente jeunes gens de Nortbety, 
fous le commandement de fon fils 
même , qu’on avoit donné pour 
Otage à la Gouride Norreos ; ; la 
propofition fut acceptée , & la 
précaution parut fort Harper Les 
Bonzes feuls n’étoient pas con- 
tens, mais il falloit s'accommo- 
der au tems ; car le tout fe pafloit 
à l'armée. 

La Princefle repafla la riviere, 
le Prince refta à l’armée, le Roi 
de Norreos fuivit la Princeffe, Ce 
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bientôt une Ville, par les maïfons 
à demeure qu’on y conftruifoit. 

avois fait tirer les rues du camp 
au cordeau. Je propofai aux deux 
Souverains de faire venir des fu 
jers de la Province de Por , de 
Nortibet , du Païïis des Muets, 
afin qu'ils s’érabliflent dans ce 
lieu, où je confeillai au Roi de 
faire fa demeure, & de reculer de 
bâtir un Temple de Bonzes, fous 
prétexte que ce n'étoit qu'un 
campement ; mais de faire pro- 
fterner le peuple contre le Ciel, 
au lever & au coucher du Soleil, 
en donnant l’exemple lui-même. 
L'armée étoit déja fur:ce pied : 
comme le Prince travailloit de 
concert avec moi, j'efpérois dé- 
truire peu à peu les Bonzes ; n’at- 
rendant que quelque événement 
extraordinaire qui donnätr lieu de 
les faire exterminer : je meflatois 
qu'ils m'en fourniroient J'ocafion. 
Nous apprenions tous les jours 
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qu'on faifoir des grands prépara- 
tifs contre nous , & qu'il devoit 
fondre une armée formidable fur 
lanôtre. Le Prince étoit d’une 
excellente humeur , je n’avois 
pas befoin de le raflurer : ilcom- 
prenoit que plus forte l'armée {e- 
roit , plus elle s’ennuieroit de- 
vant nosretranchemens , & de- 
vant leFort. J’avois fait conftruire 
des machines à la façon des An- 
ciens , qui poufloient des traits , 
& jettoient des pierres. J'avois 
une grande envie de fçavoir où 
aboutifloir le Continent , je ne 
pouvois, me former un fiftême 
certain la-deflus , & j'étois réfolu 
de faire valoir toute l'expérience 
que j'avois dans la guerre, & de 
mettre en œuvre tout ce que | as 
vois appris de celles des Anciens. 
Je doutois que les Nations qui 
viendroient nous attaquer en 
fcuflent plus que nous. Quoique 
le Prince fût perfuadé que c'é- 
Giij 
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toient des Nations vaillantes & 
fort cruelles, ilne paroifloit juf. 
ques là rien de la part de nosen. 
nemis, fi ce n’eftune rupture en- 
tiere du commerce entre eux, & 
les fajets de Nortbety, dont nous 
ne nous foucionsguére. Un jour 
en me promenantje priai le Prin. 
ce de me faire unerélation defes 
differens voiages , il commença 
l'Hiftoire qui fuit. 
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de mon pere, il y avoit fi peu 
d'apparence que je puffe être Sou- 
verain de cet Erat, que je m’étois 
réfolu de chercher fortune dans 
les païïs les plus éloignez, plutôt 
que de vivre avec un frere dont 
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l'humeur ne merevenoit point, 
qui devoit être un jour mon mai- 
tre. Cette rélolution étoit com 
battue par l’amour que je portois 
à la Princefle fœur de mon enne. 
mi d'aujourd'hui. Cette pathon 
avoit eu des fuites, dont tout le 
fruit eft mon fils que j'ai donné 
en ôtage au Roi de Norreos. La 
naiflance de cet enfant fut fi {e- 
crete,que perfonne n'en fçuc rien, 
hors trois avec nous deux, dont 
lune des trois fe chargea de lé- 
ducation du nouveau ne.Cet évé- 
nement augmentoit Ja rigueur 
de mon fort. L’adorable Prin- 
cefle mere de cet enfant mourut 
peu de tems après {es couches, 
parce qu’elle n’avoit pas été foi- 
gnée fuivant fa condition. La ma- 
niere dont le toutfe pafla feroit 
crop longue à raporter,il vous fuf- 
fira de fçavoir que je n’avois point 
de repos : je fis fi bien que mon 
ennemi. d'aujourd'hui prit goût 
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pour le voiage comme moi. Il 
étoit à portée de fe munir des 
chofes néceflaires à une telle en- 
treprife, parce qu’il faifoit la fon. 
étion de premier Tréforier duRoi 
{on pere : il n’aima pas non plus 
fon frere aîné. j'étoispour lors 
dans la Cour d’Arimond:on ra- 
contoit tant de chofes merveil- 
leufes d’un Sage des montagnes , 
que nous jugeames à propos de 
l'aller confulter fur le parti que 
nous avions à prendre : cela n’é: 
toit point fans difficulté , car on 
ne pouvoit approcher de fa de- 
meure dès qu’on étoit chargé de 

quelques crimes : nous ne pou- 
vions y parvenir, parce que c'en 
ctoit un à tous deux de quitter ja 
Cour: j'avois encore à craindre, 
pour avoir eu commerce avec la 
Princeffe defunte, fans le confen- 
tement de fon pere. Le voiage juf- 
ques à cette montagne eft de foi- 
même déja très-difhcile, tanç par 
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fon éloignement,que par la peine 
qu’on avoit d’y aborder: on n'y 
pouvoit arriver qu'après plu- 
fieurs jours de marche à pied ; 
la faifon y étoit contraire ; car 
nous ne pouvions En approcher 
qu’en hyver ; & ces montagnes 
font fi glifflances , que le pied de 
l'homme ne peut pas s’y fixer fans 
chanceler. On difoit que la puif- 
fance de ceVieillard étoit figran- 
de, qu'il pouvoit ouvrir le centre 
dela terre, même le Ciel, quand 
il vouloit , donnant aufli toutes 
fortes de facultez aux hommes, 
comme de changer de figure, de 
ton de voix, & de langage. Enfin 
on racontoit tant de chofes de 
lui, queje brûlois d'envie, & le 
Prince d’Arimond aufi,de tenter 
l'avanture. 

Après avoir fait plufieurs bon- 

es œuvres pour nous rendre le 
Ciel propice, comme d’afffter les 
pauvres, & autres chofes fembla- 
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bles, nous nous mimesen marche 
comme de fimples particuliers , 
bien montez fur des jumens plei. 
nes, condition néceflaire au dire 
du public : nous formames la ré. 
folution dene nous quitter qu’à 
la mort. La hauteur de ces mon. 
tagnes épouvanteles plus aflurez, 
elles font routes blanches, il en 
{ort des Aâmes d’efpace en efpa- 
ce , des torrens épouvantables 
coulent de différens vallons : le 
paiis d’alentour eft cependant 
bien peuplé, Nous n’ofons com- 
muniquer notre deflein à perfon. 
ne, & à peine trouvions-nous des 

gens qui entendiflent notre lan. 
gage, quoique fujets & vafflaux du 
Rojaume d’'Arimond. Nous ap- 
primes pourtant par quelle vallée 
il y falloir entrer: nous primes le 
plus d’inftruion que nous pumes 
du lieu de la demeure du Vieil. 
lard , & rentames la fortune, ré- 
{olus de périr ou de réufñir dans 
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notre deflein. Le foleil avoit dé- 
ja deux fois fourni fa carriere,de- 
puis que nous cheminions dans 
les montagnes par les paflages qui 
nous paroifloient les plus prati- 
quables, fans que nous eufions 
rencontré perfonne à qui parler, 
lorfque nousarrivames prèsd’une 
très-belle fource, où tout moien 
d'aller à cheval finifloir. Nous 
nous repofames en ce lieu ; nous 
eumes même de la peine à y 
aborder, car c'étoit un fond de 
quelques milliers de pas avec une 
verdure charmante , & plufieurs 
fruits fauvages. Ce lieu nous au- 
roit paru beau, fi nous avions pu 
fuivre notre route : il ne fe pre- 
fentoir à nos yeux qu’une fente 
pleine d’épines, par où on put 
monter à pied. Comme nous nous 
repofions au clair de la lune au- 
près de la fontaine en raifonnant 
de nos affaires , ne pouvant dor- 
mir, nous vimes des animaux à 
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Quatre pieds qui perçoient ces 
pines pour venir boire, faifant 
mille fauts & gambades fur la 
verdure , fans s’éfraier de nos ju- 
mens qui paifloient. Je tirai une 
flèche , j’enabatisun , c’étoitune 
efpece de chevreuil, ilrefta fur Ja 
place; & dès qu’il fut jour, nous 
en primes le meilleur pour en fai: 
re des grillades, & nous fimes rô. 
tir ce qui reftoit pour la provifion 
du voiage. Nous fermames le 
paflage par où nous étions en: 
trez , afin que nos jumens ne 
puflent pas fortir : nous mîmes 
nos felles à couvert fous un ro- 

cher. Après avoir bien repofé, 
nous montamesà travers les épi. 
nes par la fente du rocher, il nous 
paroifloit que nous n’étions pas 
bien loin du haut de la monta. 
gne ; à mefure que nous avan- 
çions, le paffage devint plusaife, 
la montagne nous parut toute 
en feu : vous pouvez juger de la 
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fraieur que nous eumes.; cepen. 
dant foit la fatigue, foit enchan. 
tement, nous dormimes jufqu’au 
jour : à mefure que le foleil fe le- 
voit, les flâmes & la fumée qui 
étoient autour de nous difparoif- 
foient. Nous continuames notre 
route pour gagner le haut de la 
montagne , nous apperçumes de 
loin une ouverture dansle rocher 
comme une porte,a quoi fe ter- 
minoit le petit terrein par lequel 
on pouvoir monter. Cette ouver= 
ture étoit fort haute, on trouvoit 
des pas dans le roc. Nous mon- 
tames près de cinq heures de 
tems, le rocher diftiloit de l’eau 
fuffifamment pour nous défalte- 
rer, nous ne voiions le jour que 
par quelques fentes qui commu- 
niquoient la lumiere: de tems en 
tems notre inquiétude étoit ex- 
trème., Les forces étoient prêtes 
à nous manquer, lorfqu’une gran. 
de ouverturetrès.claire fe fit voir 
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à nos yeux : Nous rappellames le 
peu qui nous en reftoit pour y ar- 
river. Jamais furprife ne fut éga- 
le à la nôtre ; car aiant pañlé cet- 
te ouverture , on découvroit uñ 
lieu délicieux, un Temple, & plu- 
fieurs maïifons diftribuées de di- 
ftance en diftance parmi des are 
bres chargez de routes fortes de 
fruits ,plufñeurs animaux à quae 
tre pieds , qui paifloient fans s’in- 
fulter les uns les autres aux bords 
des ruifleaux qui couloient de 
toutes.parts ; nous ne fçavions fur 
lefquels arrêter notre vüe , tant 
Ja diverfire étoit grande , aufli 
bien que celle des oifeaux. Nous 
defcendimes environ mille mar- 
ches en tournant autour de la 
montagne, nous trouvames que 
le roc étoit coupé perpendicu- 
lairement , fans efpérance de 
pouvoir aller plus loin; nous ne 
doutions plus que cetendroit dés 
licieux ne fûc la demeure du Sa. 


DE GLANTZBYS 67 
ge. Nous primes le parti de nous 
repofer, nous mangeames le refte 
de notre petite provifion, à peine 
yenavoit.il de quoi nous fubftan. 
ter. La joie & la crainte prenotent 
place tour à tour dans nos cœurs, 
& toute efpérance étoit prête à 
s’évauouir, fi nous n'avions ap- 
perçu deux perfonnes differentes 
des hommes de notre terre , vé- 
tus de longues robes blanches, 
qui venoient à nous. Ils nous de- 
manderent depuis l’autre côté du 
foflé, qui nous étions , & ce que 
nous voulions : la réponfe fut 
courte. Un d’eux s’en retourna 
pendant que l’autre nous entre- 
tint du bonheur dont nous joui- 

rions , file Sage quiréfidoit en ce 
lieu charmant vouloît nous y re- 
cevoir. La réponfe fut favorable, 
un grand arbre nous prêta fes 
branches en fe baiflant par leur 
ordre depuis l’autre côté du fof- 
{£. On nous dit de nous y atta- 
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cher, ce que nous fimes, les bras 
ches s’éleverent , nous defcendi. 
mes de l’arbre, & nous profter- 
names devant les vêtus de blanc ; 
nous voulumes leur embrafer les 
genoux, nous netrouvames rien 
dans nos bras : en mon particu- 
lier, je fus faifi de crainte, mais 
la douceur. de la voix de ces per- 
fonnages ou efprits bienheureux 
me raflura. Nous les fuivimes au 
Temple , où nousne vimes qu’un 
lobe de feu en l'air fans être 
{foutenu de rien : Nous étant jet- 
tez la face contre terre , pleu- 
rant de joie , le Sage parut avec 
une baguette à la main , & un 
grand livre dans l’autre ; lequel 
prenant la parole , nous dit: 
C’eft par l’ordre du deftin , Prin- 
ces, que vous êresarrivez Jufques 
ici, faites une confeflion généra- 
le de toutes vos fautes, & n’en 
obmertez aucunes circonftances, 
fans quoi vous mourrez. Nous 
exécutames 
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exécutames fes ordres au plus 
près & au plus jufte , & nous le 
conjurames de prier pour nous fi 
nous obmettions quelque chofe. 
Nous fumes reçus en grace , le 
Sage nous aiant touché de fa ba. 
guette, nous fumes fortifiez dans 
nos cœurs, dans nos membres. Il 
nous mena dans fa demeure, qui 
étoit dans l’endroit le plus {oli- 
taire de ceux qui entouroient le 
Temple. Après nous avoir fait 
manger des fruits admirables, & 
fait boire d’une liqueur divine, 
il prit la parole, & parla de La 
forte. 

» Princes,vous êtes deftinez à « 
de grandes chofes, vous êtes « 
à prefent très-unis, vous ne le « 
ferez pas toujours ; vous êtes « 
feuls avec moi vivansicienchairce« 
&enos, le refte des créatures « 
qui ont paru à vos yeux font les « 
ames des grands perfonnages « 
qui attendent qu’il plaife au fou-cs 

H 


90 LES VOYAGES 
» verain Etre de lesappeller dans 
» le repos éternel: C’eft moi qui 
» puis vous mettre en état de 
» remplir vos defirs ; mais com- 
» me le monde en général eft 
» Crès- COrrompu , Je VEUX que 
» vous puifhez en prendre con- 
» noiffance, fans qu’il vous foit li. 
» bre de pervertir vos mœurs ; 
» votre ame va fe féparer de vo 
»tre corps , & vous aurez la fa- 
» cilité de tout voir, de tout en- 
» tendre , fans que vous puifliez 
» goûter des plaifirs, qui vous pri- 
» veroient l’un & l’autre de jouir 
» du bonheur éternel :venez avec 
» moi dans le Temple. » Nous 
fuivimes le Vieillard avec ferme. 
té fans être ébranlez de fon dif. 
cours , puifqu’il tendoit à fatis- 
faire notre curiofité ; il nous fit 
coucher chacun dans un cercueil 
ouvert, & metoucha le premier 
de fa baguette ; je fentis un frife 
{onnement jufqu’au bout des on- 
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gles, &] A demi th Corps, 
que le Vicill ard ferma & fcella, 
enaiant fait de même à mon nat 
nous parumes comme les deux 
perfonnagès qui étoient venus au 
devant de nous. Le Sage nous mit 
{ous la conduite de deux efprits, 
aufquels il diftribua des contrées 
à nous faire voir pendant 25 ans 
que devoit durer notre voiage ou 
notre pelerinage : mon ami de- 
voit voir une autre partie du 
monde que moi, Je promis une 
obéiflance & une foumiffion par- 
faite à l’efprit qui m’etoit donné 
pour compagnon : nous fendimes 
les airs du cote du Septentrion & 
des païïs glacez : je reflentois le 
chaud , le froid , la pli ule , tout 
comme f j'avois été dans mon 
COrpsS, excepté que je n’avois mi 
faim ni foif, ni fommeil ; fouvent 
nous nous promenions dans les 
forêts au bord des fontaines :l'Ef. 
prit qui m’accompagnoit , quiime 
1] 
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dit s’appeller autrefois Zenut, n€ 
voulut pasm'apprendreotilavoit 
vêcu. Nous fimes untrès-grand 
trajet fans trouver que differentes 
fortes d'animaux avet des poils 
heriffez, & d’autres qui paroif- 
foient avoir les peaux fort dou- 
ces ; j'en conjecturois de même, 
parce que les premieres nations 
que nous vimes étoient couvertes 
des mêmes peaux : laneige ÉtoiE 
fur la terre. Nous defcendimes 
dansuneVille capitale d’ungrand 
Empire , où tous les peuples 
étoient occupez à boire des li- 
queurs qui les enivroient.Le Sou- 
verain étoit ungrand Prince,mais 
cruel, il fatfoit pendre fes fujets 
pour des bagatelles. Zenutm'ex- 
hortoit_ à ne jamais répandre le 
fans des miens mal-à-propos, Ce 
Prince étoit dépité d’avoir per- 
du plufieurs batailles contre le 
Roi Bleu:il fe demenoit furieu- 
fement dans fon appartement , 


DE GLANTZBY. 93 
maudiffant fon fort d’être Roi, 
& pour fe confoler il faifoit venir 
de fes Confeillers avec lefquels 
il beuvoit. Je parcourus l'Empire 
des Forêts, je compris alors la 
prudence du Sage de la monta- 
gne de m'avoir privé de mon 
corps ; jentrois dans le plus in- 
terieur des maifons, je voiois tout 
le bon & tout le mauvais, fans 
pouvoir nuire à ce MÊME COrPS ; 
j'étois cependant fenfibleaufroid, 
les chambres échauffées ne me 
déplaifoient pas ; je vifitai celles 
de l'Empereur, de lImpératrice, 
& de tousles Grands, j'allois auf 
chez les bourgeois , mais j'érois 
fu fceptible de fentir les bonnes ëc 
les mauvaifes odeurs ; j’avois cela 
de different de Zenut , qui écoit 
un efprit pur, exempt des foiblel- 
fes humaines ; lorfque je me plai- 
gnois , il me tiroit des lieux où je 
fouffrois , me rendant auf bien 
que lui vifible ou invifible , tou- 
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jours fans faire aucune peineaux 
humains, ni leur caufer de fraieur. 
Nous prenions la figure des dif 
ferens peuples où nous féjour. 
nions. L’ordre militaire de cet 
Empire me plaifoit beaucoup , il 
paroifloit que cette nation l’avoic 
apprife d’autres, dont la phifio- 
nomie reflembloit beaucoup à la 
vôtre, qui étoient auffñ ivrognes 
que les fujets de cet Empire | & 
ne differoient en rien en brutalité 
à cet égard : il y avoit d’autres 
Etrangers qui n’étoient pas fujers 
à ce vice, mais plus adonnezaux 
femmes, à la compagnie defquel- 
les ils fe cenoient plûtôt qu'avec 
les hommes; la crapuleles rend 
incapables d’une douce focieté : 
comme ces Etrangers étoient 
chefs des troupes, j’écois fouvent 
à côté d'eux pour voir comme ils 
ordonnoient leur marche, & Ze. 
nut m'en montroit toute la fcien. 
ce. Dès qu'on n'eut rapporté ce 
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que vous aviez fait à la prife du 
Fort des rebelles , je ne doutai 
pas un moment que vous ne fufs 
fiez des mêmes peuples que j'a- 
vois vi dans mes voiages ; je ref. 
pirois après le plaifir de vous con- 
noître, } ecois prêt d'offrir la paix 
à quelle condition que cefüt pour 
vous joindre : je n’ai trouvé de 
difference entre vous & une na- 
tion infulaire que j'ai vûe, fi ce 
n’eft que vous n’êtes pas adonné 
aux boiffons fo tes , & que vous 
êtes lumineux la nuit lorfquevous 
voulez ; au furplus le feu dont 
vous faites ufage m'eft connu , & 
{es effets furprenans auffi. Zenur 
m'aiant fait voir tout l’Empire 
des Forêts, il me mena dansun 
Roïaume voifn, dont les peuples 
font plus affables ; ; les premiers 
fontefclaves de l'Empereur, mais 
dans le Roïaume voifnilsle font 
des Seigneurs parciculiers ; le Roi 
n’eft que comme le premier entre 
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eux : les femmes font parfaite: 
ment belles, les hommes quoique 
fort adonnez à la table fe plaifent 
aupres d'elles, & il eft difficile 
de diftinguer les femmes d’un 
chacun ; jen ai trouvai en diffe. 
rens paiis, tantôt avec lesuns, 
tantot avec d’autres. Zenut me 
faifoit des morales fur la manie- 
re de vivre des peuples de ce 
Rojaume , dont le rélichemenc 
dans les bonnes mœurs attiroit 
des divifions continuelles , cha- 
cun cherchant des facultez pour 
fatisfaire fa paflion dominante. 
Zenut me faifoit diftinguer les 
bons d'avec les mauvais, les bons 
étoient en plus petit nombre, 
mais parfaits, Les troupes de ce 
Roiaume marchoient fouslesmè. 
mesGénéraux que celles de l’Em- 
pire des Forêts; il y avoit cepen- 
dant peu d’unionentre elles, elles 
étoient très-mal difciplinées : le 
Roi n’étoit pas dans le Roiaume 
pour 
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pour lors | parce qu’il avoit plu- 
tieurs Etacs; les deux armées al 

liées étoient très-peu d’accord , 
ce qu'un Général vouloit, n'é. 
toit pas du goût de l’autre. Zenut 
me faifoit comprendre le ridicu- 
le de certe conduite, pour que 
jamais je ne combafle dans le mê. 
me cas , lorfque j'aurois à me 
joindre à mes alliez. Après avoir 
confideré la vie luxurieufe qu’on 
menoit dans ce Roïaume, & qu'il 
ne crut fuifarament inftruit de 
tour, il fendir les airs avec moi, 
nous Joignimeés le lieu où fe raf. 
fembloit l'armée ennemie de ces 
deux Couronnes, tout s’y pafloit 
bien differemment : un ordre ad. 
mirable y étoit oblervé point 
de luxe , des Généraux fages & 
pradens qui ne penfoient qu’à 
remplir leur devoir, forts exa@s 

a leur fervice, & très.attachez À 
leur Roi, qui étoit un jeune Mo- 
narque abfolu , toujours vido- 
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rieux, qui prèchoit d'exemple à 
fes foldats par fa vigilance ; {on 
activité, fa fobrieté , &:fa con- 
tinence : on l’appelloic le Roi 
Bleu ; il avoit auprès de lui plu- 
fieurs Ambafladeurs de differens 
Rois qui lui faifoient la Cour ; 
mais autant qu'il étoit bien en 
Généraux , autant étoit.il mal. 
en Miniftresfideles, les fiens re- 
cevoient des préfens de differens 
Ambaffadeurs pour empècher la 
rapidité des conquêtes de leur 
Maître.Zenut après m'avoir con- 
té les perfections de ce grand 
Roi, me découvroit auf fes dé- 
fauts, qui n’auroiencrien été s’il 
avoit eu un Miniftre fidele : la 
fortune eétoit favorable au Roi 
Bleu : elle vouloit , au dire de 
Zenut , le porter au plus haut 
point de la gloire, pour le faire 
tomber plusbas, non par fa fau. 
te, mais pour fervir d'exemple : 
il m'aflura qu’à fon retour je ver- 
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rois Pefprit de ce Roi dans la de- 
meure du Sage. 

Je fus prefent à trois combats 
qu'il donna à fes ennemis : c’é- 
toit un Prince ferme, d’un fang 
froid, admirable dans l’action, je 
contribuai au gain d’une bataille 
ajant pris fa figure, je me trouvai 
a la tête de differens bataillons 
où la partie étoit la plus foible; 
ma préfence ranimoit ceux qui 
€toient fatiguez , & les ennemis 
du Roi Bleu furent toujours vain. 
cus, fans que ce Prince s’en or- 
gueillit davantage. Il fit marcher 
fes troupes après tant de victoi- 
res dans les Etats particuliers de 
fon ennemi, il y fit obferver un 
très-bon ordre ; on auroit plutôt 
dit qu’il y étoit pour rafraichir 
fon armée quecomme vainqueur, 
par la politeffe dontil en ufoit en- 
verslui, qu’il auroit pu dépouil. 
ler de tour: il fe contenta d’éta- 
blir un Roi fur partie de fes Etats. 
li] 
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Le Prince qui fut élu poffedoit 
toutes les grandes qualitez qu’on 
peut défirer , non feulement en 
un Roi, mais dans l’homme de 
bien. Le fort de ce nouveau Roi 
devoit être heureux avecle tems, 
après qu'il auroic efluié des tra- 
vaux & des peines qu’ilauroità 
fupporter par fon grand coura- 
ge : la fortune laffe de le perfe- 
cuter devoit auf l’élever au plus 
haut point de gloire avant qu'il 
allât trouver le Roi Bleu dans 
la demeure du Sage de la mon- 
tagne. 

Zenut toujours attentif à m'’in- 
ftruire , m’apprit les raifons que 
le deftin avoit de borner fes fa- 
veurs fur les humains, afin qu'ils 
ne fe portaflent point avec trop 
de fureur à fatisfaire leurs paf. 
fions , tant de l’efprit que du 
corps. Cestouches font fi nécef. 
faires, me difoit il, que fansel- 
les la malice de l’homme iroit 
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jufqu’à détruire fon efpece mèê- 
me avant le tems prefcrit parle 
Maitre du globe de feu, quitient 
fon principal trône fur la terre 
dans le Temple de la montagne 
du Sage, où il veut donner une 

l'idée de fa pureté aux efprits qui 

| font déja dépouillez en partie de 
Ja corruption. 

Tout ce que j’avois vü me fai. 
|foit comprendre combien les 
|guérres croient ruineufes pour 
| tous les Etats, & pour les Souve. 
|rains mêmes les plus heureux 
| quoique victorieux. 
| Je paflai après avoir quitté l’ar- 
|mée du Roi Bleu, dans differen. 
| tes Cours voifines , où on n’atten- 
| doit qu’à profiter des momens du 
| dérangement des affaires des par- 
| ties qui étoient en guerre : quoi- 
[que cesPrinces euflent desallian- 
[ces reciproques avec tous, ils 
létoient bien réfolus de n’en te. 
Inir aucune dès qu'ils verroient 
I iij 
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lieu à faire leurs affaires. 
Zenut qui me faifoit entrer 
dans tous les Confeils pour voir 
jufqu'où alloit la fourberie des 
hommes , la trahifon des Mini. 
ftres , & l’avidité du gain, même 
chez ceux qui avoient beaucoup 
au. delà de ce qu’il leur falloit , 
me dit que ces fortes de gens 
reftoient errans après leur mort 
fur la terre , fans avoir aucun 
lieu où leur efprit pût fe tranqui. 
lifer jufqu'à l’accompliflement 
desrems; que les vents mêmes les 
chafloient de la réfidence du Sa. / 
ge, où les feuls efprits qui avoient 
été defintereflez pouvoient par- 
venir. Les plus grands Héros qui 
avoient joint l’avarice à l’envie 
de faire des conquêtes, étoient 
privez de cette demeure délicieu- 
{e , comme les moindres particus 
liers de la terre quiavoient exer- 
cé les profeffions les plus abjectes, 
parce qu’ils avoient borné leurs 
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defirs dans des chofes materiel. 
les & terreftres ; leurs efprits ne 
pouvant En être fi bien de- 
pouillez qu'ils puflent êtreclevez 
auffi haut que ceux qui avoient 
toujours eu des idées nobles 
qu ainfi qu’une parti ie de la fu 
mée re toit en fuye, de mêmeil 
y auroit differens degre ez dans les 
efprits plus où moins épurez. 
Le Prince remit à une autre 
fois la continuation de cette hi- 
ftoire , parce qu’il fut averti de 
l'arrivée d’un Hérault de l’enne- 
mi qui fouhaitoit de le voir , & 
lui remettreune lettre dela part 
du Roi d’Arimond. Le Prince s’e: 
tant placé au milieu de fes Gé - 
néraux ,on ouvrit les rideaux de 
{a tente . une figure gigantefque 
parut fiérement devant lui, qui 
lui dit:» Ofmundar Roi d’Ari 
mond & Païïsadjacens, jufqu’à « 
la mer où il pleut des glaces; Au « 
Prince de Nortbety, Sal ut, La 
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» gloire éternelle & profperité au 
» Roi d’Arimond, Commeil au. 
» roit été difficile à croire que toi 
» Prince de Norrbery eufles pû 
» Manquer àton ferment , auff 
» l’ajant fair , tues digne de ma 
» colere; me reffouvenant cepen- 
» dant de la liaifon de nos Etats, 
» fi tu veux accepter le défi du 
» combat entre toi &. moi pour 
» éviter de répandre le fang des 
» hommes aufquels tu comman- 
» des , qui feront dans peu mes 
» fujets , je t'offre de laver res 
» fautes dans ton fang, quoique 
» tu fois indigne de mourir par fi 
» noble main. » 

Le Prince ordonna qu’on re- 
galât le Hérault, après lui avoir 
dit qu’un fien ferviteur l’accom. 
pagneroit pour porter fa répons 
{e en Arimond. On l'arrêra un 
jour pour qu’il vit pañler l'armée 
enrevüe, dont il parut furpris. 
Le Prince lui fit donner un pré- 
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fent confidérable, & le fit accom- 
pagner par un Capitaine des Gar- 
des , qui eut ordre de proferer la la 
réponfe fuivante quand il feroit 
devant fon ennemi.» Le Prince « 
de Nortbety , gendre du Roi 
de Norreos, “Norriber: & Païis cs 
des Muets, Seigneur perpetuel «e 
des Provinces dorées deçà ms çe 
delà la Mer, A toi Roi d’ a 
mond, qui jadis fus monami, 
& qui es indi see de l'être au « 
jourd’hui, Salut & profperité « 
a mesarmes, Jene difpure paint ce 
la noblefle de ton fang , jau- ce 
rois tort, puifque c’eft le mé «6 
me qui fe meut dans mon cœur, « 
qui offre comme un brafier ar- « 
dent des vœux ns Créateur de « 
toutes chofes, de la faveur de « 
qui J'attends ae profperité ce 
& victoire fur mes ennemis en ce 
toutes fortes decombats , &en « 
toutes rencontres : ÂArunder «s 
Capitaine de mes Gardes a ma « 
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» parole pour choifir avec toi en 
»teltèems & en tel lieu que la 
» bienféance permettra, une pla- 
» ce de combat : c’eft ce que j'ai 
» à te faire fçavoir Roi d’Ari. 
5 mond, » 

Les deux Héraults partirent , 
on cacha à la Princeffe la venue 
de celui d’Arimond, parce qu’el- 
le étoit groffe ; on préparoit rou- 
tes chofes pour une belle défen. 
fe en cas de rupture. Comme 
nous étions campez fur notre 
frontiere, il n’y avoit qu’un étang 
qui nous féparoit des terres d'A 
rimond, où il ne paroifloit enco- 
re point de troupes: cet étang 
étoit commun aux deux Etats. 
avec un terrein au milieu où la 
jeunefle des deux s’aflembloie 
dans de certains jours, pour tirer 
des prix à coups de flêches, Le 
Hérault eut ordre de propofer ce 
lieu pour le combat ; le Roi d’A.- 
rimond laccepta , & le jour fuc 
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marqué au Solftice d’Efté. Le 
jour venu , un détachement de 
chacune des deux armées parut 
decà & delà de l’Etang ; les deux 
Princes fe rendirent fur le lieu, le 
Prince de Nortbety avoit une 
affurance qui lui prognoitiquoit 
Ja victoire, on ne voioit rien de 
farouche dans fes yeux. Dès que 
le combat commenca, le déta- 
chement de l’armée de Nortbety 
fe profterna un moment la face 
en terre, unfilence parfait yre- 
gnoit , pendant que de l'autre 
côté on jettoit des cris affreux, 
quejenefçaurois comparer àrien 
de raifonnable. Le combat fut 
court, mais vif, le Prince n’avoit 
pourtoutearme qu’une javeline 
& une longue épée, il s’'appuioit 
pendant qu’il agifloit de fa jave- 
line fur le plombeau de fon épée 
avec la main gauche : le Roi d’A- 
rimond étoit armé d’un grand 
fabre, & d’une maflue , il s’at- 
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tendoit que lé Prince lui lance: 
roit fa javeline , ce qu'il ne fit 
pas , fe contentant de le teniren 
refpeét avec. Enfin le Roi d'A- 
rimond laffé d'une contenance 
aufh tranquille , fui jerta {a maf- 
fue par latère, qu'il eut le bon- 
heur d’éviter , & de lui porter 
en même-tems un coup de javes 
line deflous loreille : le Prince 
Jui offrit la paix pendant qu’il le 
tenoit en refpect avec fa longue 
épée , & qu'il lui voioic perdre 
beaucoup de fang , tant qu'il en 
tomba en AIDE : le Prince 
ne voulut prendre aucun avan. 
tage fur lui , il lembrafa l’ap- 
pellant tendrement fon ami; & 
me demandant à fon fecours , je 
fus bientôt auprès du blefé ; 
après Jui avoir fait une incifion, 
J'arrachaï le fer de la javeline, 
& le panfai d’un baume pré« 
cieux, je fis drefler une tente à 
la place même du combar : Le 


DE GLANTZBY. 109 
Prince ne permit pas qu'on fift 
aucune réjouifflance dans notre 
armee. La Princefle ignora long- 
tems cette victoire , ce ne fut 
qu'après que le Roi fut revenu à 
lui, &en état de paroître, qu’- 
elle lapprit. La modération du 
vainqueur fut admirée dans l’ar- 
mée du vaincu même : Ja paix 
fe fit, le Prince laifla l'option au 
vaincu de retourner à la tête de 
fonarmée, ou dejoindre la Cour. 
Il confentit de paroïcre devant 
le Roi de Norreos ; ce Prince 
toit plein de merite, il attira 
l’amitié de toute la Cour :on con. 
nut à la maniere de combattre 
du Prince de Nortbety , qu'il 
avoit vû des Nations policées, 
& que le Vieillard avoit diftribué 
le voiage de fon ennemi parmi 
les peuples où la colere n’eft 

oint dominée par la raifon. 

Ofmundar ne pouvant réfifter 
aux mouvemens de fon cœuren 
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faveur du Prince de Nortbety; 
lui rendit fon amitié, reconnoif- 
fanc fon tort ; le mariage avec la 
Princefle de Norreos étant un 
pur hazard , fon rival atant d’ail. 
leursignore les engagemens dans 
lefquels le pere d'Ofmundar étoit 
entre avec le Roi de Norreos, 
non feulement on ratifia la paix, 
mais on conclut une alliance en- 
tre les Couronnes d’Arimond , de 
Nortbety, Norreos, &c. qui fut 
jurée folemnellement par les par- 
ties contractantes. 

Il étoit alors queftion de fca. 
voir comment. le Roi d’Arimond 
pourroit fe délivrer de fes alliez. 
On convint d’avoir pour chef du 
fervice divin le fage Vieillard de 
la montagne, qui étoit vraiment 
aime du Créateur, qu'il falloit 

‘lui envoier une ambaffade pour 
le prier de recevoir les homma- 
ges des trois Rojaumes, vi les 
obligations que les Etats lui 
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avoient d’avoir confervé leurs 
Princes avec tant de bonté. 

On dépêcha un Ambafladeur 
au Sage avec les inftru@ions né- 
cefaires , & on envoia un Hé. 
rault à l’armée des Conféderez , 
pour leur donner avis dela paix 
conclue entre les Souverains d’A. 
rimond & de Nortbety , avec 
prieres de fe retirer par-dela les 
montagnes. 

Les Conféderez refuferent de 
fe retirer , & lacherent plu 
fieurs imprécations contre le Roi 
d’Arimond. 

Après avoir tenu Confeil de 
guerre, on réfolut de fe mettre 
en bonne pofture , & d’ordon- 
ner à tous les Bonzes qui ne vou- 
droient pas obéir au Vieillard, 
de fe retirer du côté des mon. 
tagnes , & que ceux qui vou- 
droient le reconnoître pour fou- 
verain Prêtre , euflent à fe dé. 
clarer ; plufieurs des Bonzes for- 
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tirent de ces Roiaumes, les au- 
tres refterent tranquiles, les pre- 
miers furent conduits avec poli- 
tefle , on leur donna routes {or- 
ces de fecours dans leur retraite. 

Sur ces entrefaires le Vieillard 
envoia une réponfe, qu'ilaccep- 
toit Le titrede Grand-Prètre des 
trois Roiaumes, à condition que 
pour tout culre on adoreroit le 
Dieu du Ciel reprefenté par le 
feu, qui brûleroit dans les Tem- 
ples depuis le coucher jufqu’au 
lever du Soleil, ainfi que les Prin- 
ces en avoient vû l’image dans le 
Temple de la montagne. 

Le fage Vieillard promit la vi- 
étoire aux Princes, pourvû qu'ils 
n'oubliaflent point les principes 
de fagefle qu’on leur avoit infpi- 
rez. 

Toutes ces difpofitions étant 
faites, les Rois ne penferent qu’à 
former leurs armées : celle d'A. 
rimond devoit attaquer la pre- 
miere 
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miere les ennemis, & faire {em- 
blant de leur laifler de l’avanta. 
ge, pendant que celle du Prin- 
ce fe montreroit en bon ordre, 
après que l’autre auroit lâché le 
pied , elle devoit combattre de 
pied ferme en bataillon ferré , 
après quoi l’armée d’Arimond 
devoit revenir à la charge pour 
harceler les ennemis fur les cô- 
tez ,jufqu’a ce que le Prince les 
eût enfoncez. Ce fur à la petite 
pointe du jour qu'on les atta. 
qua ; ils crioient Viétoire gagnée 
par la fuite des troupes d’Ari- 
mond, mais ils trouverent à dé 
compter, lorfqu’après que cetre 
armée fe fut ouverte, celle du 
Prince parut en colonnes ferrées; 
ces furieux n'étoient point ac. 
coutumez à de fi rudes chocs, 
ils furent enfoncez par tour où 
les colonnes donnerent. Dès 
qu’ils furent en défordre , l’ar- 
mée d’Arimond qui s’étoit ral- 
K 
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liée, fuivit les ennemis de fiprès 
qu'ils furent obligez de fe met- 
tre tout-à fait à la debandade ; 
plufieurs furent trouvez morts 
de lafitude & des bleflures qu'ils 
avoient recûes ; une très-grofle 
partie périt au paflage d’une ri. 
viere, quoiqu’on ne les fuivit plus: 
par ce moien tout le paiïs à l'O- 
rient des montagnes fe trouva 
délivré d’ennemis. Ce fut une 
très- grande réjouiflance pour 
les peuples , par la commodité 
du libre commerce que toute 
cette partie de la terre avoit de 
communiquer jufqu’à la mer. On 
auroit dit que ces trois Souve- 
rains n’étoient qu’un efprit & un 
corps: on changeoit de féjour & 
de demeure , les trois Cours 
étoient prefque toujours énfem. 
ble. Je vivois en mon particu- 
lier très-content ; je paffai dix ans 
entiers fans qu’il me prit envie 
de revoir ma patrie, pendant le- 
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quel tems je contribuai à faire 
plufieurs beaux  établiflemens 
pour augmenter la richefle re- 
ciproque de ces peuples. Un des 
premiers Loins des Princes fut de 
s’'apprendre lun à l’autre lere- 
cit de leurs avantures, le Prince 
de Nortbety recita le premier 
les fiennes, ainfi que vous l’avez 
vü ci. devant, dont voici la con- 
tinuation, 
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# , de lamer , les mœurs & les 
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je n’étois pas accompagné de 
mon corps par une crainte qui 
me faifit, elle dura peu à la ve- 
rité : je crus que j'allois être 
fubmergé des vagues de la mer. 
Zenut m'expliqua que par le tra- 
vail des habirans de cette petite 
contrée , ils avoient trouvé le 
moien de refifter à l’'Ocean , & 
de fe mettre à l'abri de fes fu- 
reurs. Je crus que j'étois arrivéau 
païis de ces pleuples qu’on dir, 
qui habitent dans le fond de la 
mer, d'autant plus que le foleil 
n’y éclairoit point , & qu’un 
épais brouillard étoit répandu 
fur la terre dont je fouffrois tou- 
tes les incommoditez par le froid 
que je reffentois. 

Cette contrée eft belle & bien 
bâtie ; Zenut me dic que les habi. 
tans étoient fages dans leurs 
mœurs, à l’avarice près; vice au- 
quel ils étoient trop adonnez , 
avec d'autant moins de raifon, 
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que les grandes richefles qu'ils 
amafloient ne les rendoient pas 
plus avides des plaifirs ni de la 
bonne chere, qui n’eft pas un vi- 
ce dès qu'elle n’eft pas portée à 
l'excès, par un mépris qu’on fait 
des biens du Créateur. Ils font ef. 
claves de leurs biens en toute 
maniere , ils n’ofent marcher 
dans leurs maïifons, crainte de 
les falir, non par un effet de 
propreté , mais de peur d’avoir 
un domeftique de plus pour les 
nétoier. Je vis des femmes qui 
plutôt que de cracher fur le plan. 
cher ou dans leurs mouchoirs, 
avaloient de nouveau ce que la 
toux leur avoit fait monter de 
l'eftomac & de la poitrine dans 
la bouche, Comme j’entrois dans 
l'interieur des maifons , j'y vis des 
femmes , elles font plus fidelles 
à leurs maris qu'ailleurs ; elles 
ont aufli moins d’efprit, peu pro- 
pres à égayer la converfation. Ce 
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peuple s’épuifoit à foûtenir une 
Puiflance voifine, qui devoit en 
recompenfe les ruiner dans leur 
commerce , qui fait la principale 
richeffe du païïs. Outre l’avidi- 
té du gain , ces peuples font fuf. 
ceptibles d’orgueil , confervanc 
au refte une bonne foi avec les 
Narions dans leur commerce. Il 
me fur impofññble de compren- 
dre ni de retenir les differentes 
fortes de cultes divins qu’on ob. 
ferve dans ce païïs. Nousle quit- 
tames , il me parut devoir être 
aufh charmant en efté, qu’il étoit 
pour lors defagréable. 

En traverfant les mers nous 
defcendimes dans une terre auffi 
très couverte de brouillards , où 
les peuples font plus civilifez 
qu'au continent que nous ve- 
nions de quitter : c’eft un grand 
Rojaume gouverné par une Rei- 
ne, qui pañle fa vie délicieufe- 
ment , pendant que fes Génc- 
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raux font la guerre dansles païïs 
d’outre mer, non pour agrandir 
fes Etats, mais pour affoiblir tou- 
ces les autres Puifflances amies & 
ennemies , afin d’être maîtrefle 
de la mer, & de toutes les richef. 
{es du monde, Quoique ce Roiau- 
me porte la guerre au dehors, il 
ne perd rien des vües qui ten- 
dent à l’agrandifflement du de. 
dans, par les reglemens nécef- 
faires à maintenir ce qui peut 
lui faciliter toutes les commodi. 
tez dela vie. Comme cette Prin- 
cefle a beaucoup d'argent , & 
que fes peuples lui en donnent 
tant qu'il lui en faut , afin que 
les differentes Nations fe mafla- 
crent & s’affoibliflent , elle trou- 
ve le moien de parvenir à fes 
fins ; plufieurs Princes riches en 
hommes , pauvres en argent, 
fournifflent abondamment au 
plaifir que cette nation a de faire 
détruire un Roiaume par l’autre, 
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Zenut me fit là- deflus plu- 
fieurs exhortations, me donnant 
à entendre que pour s’attirer fa 
vraie benediction du. Ciel, ilne 
faut rien entreprendre que de 
jufte. Quoiqu'il parut que le païïs 
où nous étions pour lors füt heu- 
reux , il ne létoit cependant 
point du tout, parce que Pem- 
prefflement des habitans à fe 
procurer de l’argenc, a pour but 
le rélâchement : ce peuple don- 
noit à plein colier dans les plus 
grandes débauches , oubliant 
fouvent jufqu'à celui qui eft:la 
fource des biens, qui tôt outard 
fe venge envers les hommes de 
cet oubli. Ce que j'avois vû fur 
la montagne devoit me faire fou- 
venir quelle devoir être la fin 
de l’homme ,& principalement 
des Souverains. Cette Nation eft 
puiffante & fpiricuelle , elle fou. 
met tout à fes fens & à fon rai- 
{onnement ; les femmes y font 
très. 
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très belles , mais adonnées à Ja 
débauche, moins fidelles à leurs 
maris , que celles du Continent 
voifin : ils ne fe foucient gueres 
de ce qu’elles font, pourvü qu'ils 
fe fatisfaflent dans leurs plaifirs, 
C'eit au refte de très - vaillans 
guerriers dans l'abondance, mais 
fi elle manquoit, l'envie de fi- 
nir la guerre leur viendroit bien: 
tot, 

Comme le but de Zenut étoit 
feulement de me montrer le bon 
& le mauvais pour que j'en fcuffe 
faire le difcernement, il ne me 
permettoit pas d’entrer dans de 
plus grands examens des cho. 
fes qui ne pouvoient pas m'être 
utiles un jour, m’aflurant cepen- 
dant que lorfque Dieu frappe. 
roit ces Nations de l’érourdiffe. 
‘ment , leurs fciences viendroient 
jufqu'à nos Contrées, où elles 
refteroient tant que nous n’en 
ferions pas un mauvais u{a ge; qu’. 
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après cela, le Maïtre du globe 
de feu les feroit pañler ailleurs ; 
il m'afura même que je donne- 
rois naiflance aux bonnes mœurs 
dans plufeurs rerres d'Orient: 
j'ai lieu de Pefpérer par l'union 
que je vois renaître entre nous 
aujourd’hui. Quoiqu'il femble 
que la terre où j'érois püt paffer 
pour délicieule , vü la force de 
l'Etat, les commoditez des ha- 
bitans, & la grandeur des Vil- 
les ; jy trouvai deux chofes qui 
me déplaifoient , fçavoir , que 
partie du jour les hommes y 
étoient privez deraifon , & que 
le foleil s’y montroir peu fou. 
vent ; de quoi les habitans fe fou. 
cioient peu , le commerce leur 
fourniflant tout , & la bonne opi- 
nion qu’ils ont d'eux-mêmes, les 
empêchant de penfer à autre 
chofe de plus parfait qu'eux. Il y 
a cependant de beaux Temples 
où les riches & les pauvres s’af- 
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femblent tous une fois la femai 
ne, paflant prefque | les fix autres 
jours dans les lieux où l’on boit 
des liqueurs qui troublent la rai. 
fon ; quoique les femmes y ail. 
lent rarement , elles en font un 
sb ufage :a 4e on peut juger 
le ce qui AR le pl us au cœur de 
cette Nation ; ; je ne fçaurois 
mieux vous en repréfenter la 
phiñonomie que par Glantzby. 
Zenut m'apprit qu'il y avoit 
quatre Vieillards fur les quatre 
plus hautes montagnes du mon- 
de ; que j'aurois le bonheur d’ en 
voir encore un qui étoit fubor- 
donné à celui par l’ordre de qui 
nous étions partis, quoiqu'il fût 
auf aime du Createur. Le mê- 
me Sage avoit ordonné à mon 
conducteur de {e trouver dans la 
demeure dudit Vieillard, au tems 
que tous les efprirs bienheu- 
reux qui lui font foumis s’yraf 
femblent ponr louer d’un com. 
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mun accord celui qui eft la four- 
ce de la vraie pureté. Nous par- 
times du riche Roiïaume dont 
je viens de parler, avec cette 
difference , que Zenut me faifoit 
defcendre fur toutes fortes de 
Vaifleaux , m’expliquant toutes 
les manœuvres que nous voïions 
faire aux differentes nations qui 
les montoient. Si ce que j'avois 
vû fur la rerre m’avoit paru ad- 
mirable , ce que je voiois furla 
mer me fembla encore plus fur. 
prenant. Les hommes y font bien 
moins vicieux que fur la terre, 
parceque les occafions de l'être 
manquent , & que la crainte de 
la mort retient leurs mauvaifes 
afions , fi naturelles au cœur de 
l'homme , excepté lavarice qui 
eft roujours le but qui porte les 
hommes à fe dévouer à la navi 
gation , jufqu’aux pêcheurs qui 
expolent leur vie pour des inté. 
rêts très médiocres. La Nation 
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Ja plus puiffante fur la mer eft 
fans contredit celle que nous ve- 
nons de quitter, fi l’on en juge 
par le nombre infini de Vaifleaux 
qu'elle meten mer. Ilyena ce- 
pendant d’autres qui ne lui ce. 
dent ni en bravoure nien adref. 
fe , ainfi que je le visun jour de 
combat naval, où les deux Na- 
tions fe départirent fans avanta- 
ge de part ni d’autre:il y eut des 
Vaifleaux coulez à fond des deux 
cÔtez , & la perte fut égale : c’eft 
Ja où je visauffi l’effecterrible du 
feu, Zenut me dit que ces Artsne 
parviendroient dans nos Con. 
“rées, que lorfque la grande cor. 
Tuption féroit parmi nous ; que 
c’etoit un fléau dont Dieu avoit 
permis que les hommes fe fer- 
viflent pour venger le Créateur 
fur eux , même des crimes que 
tous avoient commis envers lui, 
par Île mauvais ufage qu'ils 
avolent fait des lumieres qu'il 
Li 
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avoit eu la bonté de leur dépar- 
tir pour leur bien & leur avanta- 
ge , dont ils avoientabulé , en 
quoi la puifflance & les decrers 
du fouverain Maître de toutes 
chofes étoient admirables, Ces 
reflexions font caufe que je ne 
vous ai point preflé de me mon- 
trer en quoi confifte la fcience 
du feu de Glantzby , que ce peut 
être la même chofe que j'ai vâ 
mettre en ufage parmi ces Nas 
tions qui regorgent de biens & 
de faveurs du Ciel, dont elles 
fçavent fi peu profiter. 

Nous arrivames dans Îa de 
meure du fage Vicillard ami de 
notre Maitre 5 il parut furpris à 
ma vûe ; il reconnut la puiflance 
de fon Superieur, d’avoir operé 
en moi ce qu'il avoit fait ; il fut 
ravi d’admiration ; tous les ef- 

rits bienheureux étoient raf 
femblez dans le Temple ; ils fu- 
rent élevez en l'air à quelque 
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diftance du globe lumineux:cefue 
alors que je reconnus la differe 
ce qu'il y avoir entre eux& moi; 
reftai à terre me profternanta s 
Le Vicillard me ‘confola, en m'af- 
furant que j’aurois part au même 
bonheur : j'eus la fatisfaétion de 
voir pa tenoit le premiet 
rang entre les DE erEU qui 
étoient devant le globe ; mon 
refpect augmenta pour ce fage 
conducteur , & je me promis de 
Jui être toujours plus foumis. 
Cette cérémonie finit par une 
mélodie des plus harmonieui (es 
& toute divine, dont la voute du 
Temple HAPONCEE pendant un long 
tems : Zenut m'a afluré depuis , 
qu'elle étoit partie du féjour 
bienheureux du Souverain de 
toute lumiere. Le Sage aiant re 
mercié Zenut dela vifice qu’il lui 
avoit fait, nous permit de nous 
retirer. Cetre demeure étoit tout 
à fait impénétrable aux humains, 
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& il ne me parut aucun chemin 
par où on y pür arriver fans mira- 
cle ; elle n’étoit point éloignée 
des demeures des hommes , qui 
ne pouvoient l'avoir, étant envi- 
ronnée de rochers les plus efcar- 
pez : nous vimes une Nation en- 
viron à trois lieues de ces mêmes 
rochers, Zenut voulut que nous 
fifons un plus long féjour parmi 
ces peuples, qu'ailleurs ; parce- 
qu'il me dit qu’ils éroient moins 
Mauvais que les autres hommes : 
c'eft un païïs aflez doux, compo 
fé de plufieurs petits Etats qui 
font gouvernez par de bonnes 
Joix ; ils étoient autrefois très- 
unis entre eux; le luxe des paiïs 
voifins a déja perdu & corrompu 
leurs bonnes mœurs ; ils ont con- 
fervé une inclination guerriere , 
qu'ils exercent même quelque. 
fois entre eux, ainf qu'il arriva 
pendant que nous Îles vifitames ; 
les habitans des Villes avec leurs 
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fujets s’unirent pour détruire 
ceux des montagnes qui font unis 
fans l'être, chacun d’eux étant 
Souverain : ceux des Villes for- 
merent des corps de troupes re- 
glées , ils s’emparerent d’une par. 
tie des fujets de ceux des mon- 
tagnes. Un riche Sacrificareur fuc 
caufe de cette guerre : Il arrive 
fouvent,me ditZenut,quelesgens 
deftinez au fervice divin font por. 
tez à fufciter des divifions, par- 
cequ'ils augmentent leur pou- 
voir dans le defordre. Ce Chef, 
au dire des habitans des Villes, 
avoit travaillé à foumertre la li- 
berté de ces peuples en général 
a un puiflanc Roi, Souverain de 
plufieurs Princes. Les Villes de 
ce palïs, quivivent en Républi. 
que , craignent la domination 
étrangere, & font en de conti. 
nuelles méfiances de ceux qui 
deflervent les Temples , parce- 
qu'ils les ont réduits fous leur 
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obéiflance , au lieu qu'ils font 
Souverains dans les montagnes , 
& poflédent la meilleure partie 
des revenus de ces Contrées : 
les habirans qui-ont grande foi 
à leurs prieres , les ont fi fort en 
richis, qu'il y a tel Chef d’en- 
tre eux qui a plus de revenu 
que le Corps de l'Etat. Nous vi- 
mes ces Montragnards fe mettre 
en campagne fans aucun ordre, 
aiant pour tout équipage leurs 
armes , & des vaches qui fui: 
voient l’armée. Comme cette 
Nation eft d’une extrême bra. 
voure, elle ne redoute point fes 
compatriotes des Villes , les 
aiant vaincus autrefois. On peut 
quai comparer la maniere de 
combattre des Montagnards , à 
celle des Tartares, malheur à 
qui eft une fois expofé à leur 
fureur, on n’y peut réfifter qu’en 
fe renant en bonordre ,ainfique 
firent les habirans des Villes, 
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jui remporterent la vi “oire uni- 
quement par cet endroit. Cette 
maniere de faire fuivre des va. 
ches n’eft pas mauvai ife ; l'armée 
trouve pa rtout de quoi ht fans 
être chargée d'équipage, Ces 
Montagnards fe nourriflent or 
dinairement de lait & de viande. 
Ii arrive affez fouvent, qu'ils 
reuffiflent , & qu’ils trouvent en 
très peu de tems fufifamment 
d'équipages chez leurs ennemis : 
les nie qu'ils fe donnerent, 
furent rudes. Zenut prit occafon 

ielà de me repréfenter combien 
les guerres civiles étoient nuif- 
bies ; que les Narions les plus 
fortes en étoient affoiblies à un 
point , qu’elles pouvoient être 
fubjuguées par Jes plus petits 
Etats voifins. Les Vil ie vito- 
rieufes connoiflant que les avan- 
rages fur leurs ennemis éroient 
ruineux , ne s'éloignerent point 
de la paix ; elles fe réunirentavec 


D nf tm me 2 20e à am En 


<° =ciu RÉ oo: 


132 LES VOvAGESs 

leurs freres, faifant tomber leur 
principale colere fur ce puiflanc 
Chef qui avoit été la caufe de 
la guerte,confervant cependant 
quelques avantages fur les au- 
tres auf, en quoi ils font mal, 
me dit Zenur , il filloit ufer de 
générofité entiere, & tout ren- 
dre : mais il n’y a point d’hom- 
me parfait , ceux-ci courent rif 
que d’empirer par le luxe qui 
s'introduit chez eux; mon fage 
conduéteur prenoit plus fouvenc 
la figure humaine en ce paiïïs, 
qu'ailleurs ; nous noustrouvions 
dans les afflemblées publiques, 
même dansles Confeils, tantôt 
vifibles, tantôt invifibles. Ils 
font fi nombreux chez ces peu. 
ples, que ceux qui les compo- 
fent fe reconnoiflent à peine ; il 
y a fouvent de la confufon de 
l'amour propre de l’interêc par- 
ticulier , comme dans les plus 
grandes Cours.Zenut prenoit oc- 
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Cafion de m'expliquer la diffe. 
rente forte de gouvernemens, 
mé montrant que le Créateur 
de toutes chofes eft feul parfair. 
Le gouvernement Monarchi. 
que , me diloit.il, eft fans con. 
tredit le meilleur , lorfque la tê- 
te eft bonne : le Maître du Ciel 
accorde certe grace en grande 
bénédiétion aux peuples ; il per. 
met aufh qu'elle foit mauvai{e , 
lorfqu’il veut les punir prompte- 
ment. Le gouvernement Répu- 
blicain eft rarement le meilleur, 
parceque le nombre des vices 
prévaut fur les vertus depuis plu- 
fieurs fiecles, & le pire de tous 
eft celui qui devroit être le meil_ 
leur par la nature & l’occupa- 
tion à laquelle font obligez de 
vaquer ceux qui font à la crête; 
mais ils perdent aifément leur 
objet de vûe par des principes 
d’interêts ou d’orgueil, aufquels 
tout homme eft prefque fujec, 
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il fuit qu'un de ces vices domi: 
e pour tout perdre. 

Zenut me conduifoit infenfi- 
blement partout où je pouvois 
adinirer les raretez de la natu- 
re ; il fut frappé d’une voix plain- 
tive au fond d’une grotte , nous 
y entrames , le fpectacle étoit 
rouchant:un jeune homme dé- 
ploroir en ce lieu les malheurs 
de fon païïs par des motifs bien 
rares aujourd’hui. Après avoir 
lié converfation en quelque ma: 
niere malgré lui, ne pouvant re 
fifter à la douceur dé la voix. 
de Zenur, il nous raconta l’hi. 
{toire fuivante, qui n’étoit cer- 
tainement pas ignorée de mon 
digne conducteur ; mais il vou- 
lut pour la premiere fois me met. 
tre dans une plus grande com 
munication avec les hommes, 
n’y aiant rien à craindre pour 
mon innocence avec un auf bon 
fujet que ce jeune homme, Je fuis 
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du païis de Carimaquo , dit ce 
jeune homme; les habitans font 
d'un bon naturel , ils ont un Roi 

ui demeure plus de cent lieues 
loinde cet Etat , où il tient un 
Grand de fa Cour pour préfider 
aux afflemblées du païïs. Les Ca- 
rimaquois font civils envers les 
Etrangers : ils ont des Loix qui 
abregent les differends qui fur- 
viennent entreeux : l’innocence 
y regnoit encore un peu, lorfque 
je me fuis retiré dansces monta- 
gues : on confie les jeunes filles 
aux jeunes garçons pour fe pro- 
mener le foir enfemble , & jouir 
de la fraicheur , pendant queles 
Anciens s'occupent à Îa conver. 
fation, & à fe délafler de la fa 


\ 


tigue du travail du jour : dès que 
les filles font mariées elles ne 
fortent plus, & s'occupent des 
foins de leur ménage ; les fem- 
mes font les premieres à rendre 
fervice à leurs maris : les enfans 
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fervent pere & mere à table, puis 
font {ervis à leur tour par les do. 
meftiques de la maifon. Cet Etat 
fe maintient en paix depuis plus 
de quatre cens ans , par une ef. 
pece de miracle : les Souverains 
en ont toujours été éloignez, 
par confequent aucun favori du 
païïs n’a pu totalemenc fubjus 
guer fes compatriotes ; ils les 
ont vexé quelquefois, il fuffit à 
ce peuple de fçavoir qu'il doit du 
refpe“ à fon Souverain ; lesim- 

Ôts n’augmentent ni ne dimi- 
nuent. [l y a cependant des Ca. 
rimaquois qui ont des vües plus 
étendues que le gros du peuple: 
ils ne manquent ni de valeur ni 
d’adrefle ; ils vont chercher for- 
tune dans les Roijaumes voifins, 
ils y meurent, ou retournent avec 
des facultez honnêtes qu’ils ont 
gagnées ,ou dans le commerce, 
ou dans le métier de la guerre. 
La douceur du climar, l'air na- 
tal 
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tal que la vieilleffe recherche 
toujours, les rappellent chez eux, 
& par bonheur aucuns de ceux- 
là n’ont encore détruit la nature 
du gouvernement, loin que les 

eres & meres retiennent les en- 
fans ambitieux , ils les exhortent 
à prendre l’eflort avec cette pré- 
caution , qu'ils leur défendent 
d’y rentrer pour leur être à char- 
ge. Quoique les idées que ces 
peuples fe forment de la Reli- 
gion, foient quafi aufli nombreu- 
fes qu'il ÿ a de têtes , ils conçoi- 
vent qu’il fautenavoirune, ils ai. 
ment mieux fouffrir quelque cho- 
fe de ceux qui ont foin d'eux, que 
de s’en pañler tout.à-fait. Ceux 
qui font prépofez pour le Service 
divin , ne font ni riches ni pau- 
vres, mais fort ambitieux ; fija- 
mais la tranquilité de cet Etat 
peut être troublée , ce fera par 
eux, quoiqu’on ait foin de leste- 


nir de court, & foumis aux Ma- 
M 
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oiftrats, ils trouvent fouvent les 
moiens de s'élever ; ils font en 
partie la caufe que nous avons 
perdu notre innocence. Mon 
paiis a joui d’une douce domi- 
nation pendant deux cens ans; 
tous les Princes qui, quoique 
Etrangers, ont aime notre terre, 
ne réfidoient point dans cet 
Etat , parce qu’ils étoient trop 
proches parens du plus grandRoï 
du Continent, dont la Cour eft la 
plus belle qu “l puifle y avoir au 
monde : ce quiétoit d'autant plus 
avantageux pour nous, que tou... 
te la jeunefle de Carimaquo trou- 
voit de quoi s'enrichir dans ce 
grand Empire , où nous étions 
regardés plus favorablement que 
les propres Sujets de ce grand 
Roi: nous voïïons les conquètes 
de ce Monarque , fans craindre 
de changer de Maître ; plus il 
devenoic puiflant, plus de gra- 
ces nous obtenions par l’entre. 
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mife de nos Souverains, jamais 
il ne fut une fituation plus heu- 
reufe, Le dernier de nos Princes 
légitimes fit une donation de 
fes Erats à un @gince parent de 
fang de ce grañd Monarq fil 
lui reftoit cependant ie vx 
qui fut proclamée Souveraine de 
Carimaquo : après fa mort 1 
Prince ci deflus vint dans not 
paiis , il fut accompagné des ps 
rens de fang de notre Souverai. 
ne ; les Carimaquois virent alors 
plufieurs petites Cours chez eux, 
tous ces prétendans fe fanmier: 
toient à la décifion de l’afflem. 
blée du païïs , qui juiqu'à ce tems 
avoit toujours témoigné un def- 
intereflement & une inte grité 
parfaite dans les differends fur- 
venus au fujet de ja Souveraine- 
té ; mais helas que ne peuvent les 
Hotline des grandes Cours: 
Les parens de la Reine défunte 
étoient des Courtifans ; l’un 
Mi] 
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d'eux étoit General des troupes 
du Grand Roi; il avoit feu cap- 
tiver fon cœur, quoiqu'il eûr ex- 
poié l'Etat à deux doigts de fa 
ruine, en perdat.des Provinces 
entieres des AÏTEz : les Nations 
voifines peu accoûtumées à vain- 
cre n'auroient auparavant ce 
tems là ofé regarder. l’écuflon 
des Armes de l’Empire, fans 
trembler. L’autre parent étoit 
ami du Miniftre du grand Roi, 
qui le foûtenoit fous main, le 
Prince feul étoit fans appui, ce- 
pendant il s’attiroit l’eftime de. 
tout le monde. Ce héros avoit 
donné des marques de fa valeur 
en plufieurs rencontres, il étoit 
chéri & adoré dans l’Empire, 
excepté de fon Souverain qui 
étoit cependant celui du monde 
qui rendoit le plus de juftice au 
vrai mérite, pris en general, Le 
Prince feul eut le malheur d’ê- 
tre excepté , le Conducteur de 
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toutes chofes le permit ; car fi 
le grand Roiavoit eu autant de 
confiance en ce Prince, qu'il 
avoit en fon favori, il auroit fub- 
jugue la moitié du monde. Bref, 
le favori & le General s’unirent 
enfemble, avec l’Ambafladeur 
d’un Roi éloigné & ennemi de 
leur Monarque pour écarter le 
Prince du Trône. La partie de- 
vint trop forte, on diftribuoic 
l'argent à pleinesmain , l’inno= 
cence de mes compatriotes dif. 
parut à la vûe du métal, mais 
par un'refte de candeur, le pro- 
cedé des Sujets du Monarque 
contre un Prince du fang de leur 
Maître , leur devint odieux, & 
ils fe donnerent au Roi éloigné 
de leur Etat, auquel ils fontac.- 
tuellement fujets. Ce Prince 
étoit un des plus vertueux du 
Continent ; cependant , foit que 
la maniere dont nous fommes 
devenus fes Sujecs , foir que cela 


142 LES Vovyaces 
fe faffe par un châtiment parti. 
culier, nous fommes reputez plus 
qu'Etrangers dans les Etats de 
notre Roi. Ce n’eft pas fans fu- 
jet que je m'afilige du trifte fort 
de ma patrie qui eft tombée en 
mépris chez nos voifins : j'airé- 
folu de paffer mes jours dans cet. 
te folirude à prier le Créateur 
pour elle , en confidération des 
innocens dont il y a bon nom- 
bre répandus dans cet Etar. Ce 
n’eft pas contre le Souverain que 
je fais des vœux au Ciel, au con- 
traire j'implore fes bénéditions : 
fur lui pour détourner fa colere 
de deflus les coupables qui ont 
laiflé corrompre l'innocence de 
ma patrie, Cet événement peut 
fervir d'exemple fur la differen. 
ce qu'on doit faire d’un Prince 
bien né & des Favoris. Le Prin- 
ce maltraité par fon Roi refu- 
fa les offres qui lui furent faites 
par les ennemis de fon Maïtre, 
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non feulement de lui faire par- 
venir notre paiis, mais de lui 
procurer encore une grande Pro- 
vince voifine , s’il vouloit prêter 
fon bras à venger leur querelle. 
11 refufa tout genéreufement, & 
avec mépris, Le Monarque ne 
fur point couche de la grandeut 
d’ame du Prince, & le Favori 
fut coujours Favori. Je ne puis 
penfer à cet événement , fans 
 Jaiffer couler de larmes. Le Ca- 
rimaquois fut fi aflligé , qu'il 
ne put continuer. 

Le grand Prince dont il nous 
arla eft mort à la fleur de fon 
ge, regretté de tous les Sujets, 
de fon Roi, & de tous les Prin 
ces du Continent, qui ontadmi. 
ré fa vertu, {a candeur, fon def. 
intéreflement ,& fafidelité. Ja. 
mais Prince ne fut plus digne de 
porter des Couronnes, celle du 
Ciel commune aux créatures les 


plus parfaites lui eft deftinée. 
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Zenut m'aïlura que ce Prin. 
ce étoit un des efprits bienheu_ 
reux, qui attendoit l’accomphif. 
fement des tems dansla demeu- 
re du Sage de la Montagne ;ce 
digne conducteur prit occafion 
de me dire que le Maître uni- 
vérfel en agifloit quelquefois de 
cette maniere envers les fujets 
qui lui étoient le plus agréables, 
afin de leur faire goûter une plus 
grande félicité , pour les récom: 
penfer des fouffrances qu’ils 
avoient à fupporter pendant leur 
vie. 
Zenut exhorta le Solitaire à fe 
retirer dans fa patrie , l’afluranc 
qu’il y en avoit encore avec le 
cœur pur, & qu'en leur confi- 
dération le Créateur du monde 
auroit pitié du refte même de 
ceux qui avoient fuécombe à la 
tentation des biens de la terre, 
& préferé des richefes fragiles à 
leur innocence, Il lui montra 
dans 


DE GLANTZBY. 145$ 
dans la même grotte un trélor 
pour preuve de ce qu’il lui avoit 
avancé, l’afluranc que la Provi- 
dence l'avoir amené en ce lieu 
pour qu’il en pût jouir ; qu'il le 
pouvoit prendre en toute fureté 
de confcience lui étant refervé 
depuis longrems, aufli bien que 
des connoifflances qui l'appro- 
cheroient du vrai bien, & des 
tréfors impériflables. Le jeune 
homme s'étant jerté aux pieds 
de Zenut crut l’embraffer, &ne 
trouva rien entre fes bras: nous 
difparumes doucement à fa vûe, 
nous élevant dans les airs pour 
lui caufer plus d’'admiration que 
de fraieur. 

Zenut continua de m'inftruire 
des fecrets de la nature, m'ap- 
prenant la caufe des fources des 
eaux mincrales dont ces monta- 
ones abondent, celles des for. 
mations des métaux , rappor- 
tant tout à la grandeur du Créa- 
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teur. Ce futen ce lieu qu'il m'in- 
ftruifit que la malice des hom- 
mes avoit force ce même Créa- 
teur à les détruire par une pluie 
quiinonda toute la terre, & par- 
deflus les plus hautes monta- 
gnes : les quatre demeures des 
Sages furent les lieux qui furent 
les premiers découverts. Lorf. 
que les eaux fe retirerent , le 
{ouverain Maître en voulut con- 
ferver la pureté par la demeure 
de ces Anciens, qui prient jour. 
nellement le Toutpuiffant pour 
la confervation du genre humain. 
Il me montra des coquillages de 
de la mer pétrifiez avec la fub. 
ftance même des poiflons qu'ils 
renfermoient,quin’avoientchan- 
gé ni de couleur ni de forme, & 
autres chofes qui prouvoient vi- 
fiblement la rourepuiffance de 
ce fouverain Maître. 

‘étois fi pénetré de toutes ces 
belles leçons , que j'étois très- 
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afligc d’être obligé de réjoin- 
dre mon corps ; de quoi Zenut 
me reprenoit , en difant que le 
premier moien de parvenir au 
degré de perfe&ion, étoit d’être 
parfaitement foumis à la volon- 
té du Créateur , qui ne pouvoit 
jamais être trompé, connoiffant 
l'interieur du cœur des hommes 
a fond, ainfi que le centre de 
la terre, & tout ce qui l’envi. 
ronne. Les momens dans lefquels 
j'aurois fouhaité d’être uni à mon 
corps , c'étoit pour avoir occa- 
fion de montrer aux autres hom. 
mes ce qu’ils devoient faire en 
leur donnant le premier, l’exem. 
ple : mais hélas : je n’ai fenti que 
trop depuis , que la nature étoit 
fragile malgré ma bonne volon- 
te : Jai connu le penchant que 
l’homme à au mal, & combien 
il eft nécefaire de n’être point 
abandonné. Mon fage conduc- 
teur m'apprit alors que le tems 
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approchoit que je devois réjoin- 
dre l'Orient , mais qu'il alloit 
me faire voir rout ce qu’il y avoit 
de plus parfait & de plus grand 
fur la terre. Il fendic les airs 
comme un éclair pour me faire 
delcendre dans un Palais fi ma. 
gnifique , conftruit en des Jar- 
dins fi délicieux , qu’excepre la 
demeure du Vieillard , je n’avois 
encore rien vû de fi beau : un 
grand Roi l’habitoit au milieu 
d'une fuperbe Cour ; ce Prince 
étoit tout rayonnant de gloire , 
& déja il paroifloit quelque cho- 
{e de fpiricuel en Jui ; les foi- 
blefles de l’homme lavoient 
abandonné depuis longtems , 
non par infirmité de vidilefle , 
mais par un zele de s'approcher 
de la fource dont il avoit été 
formé : il fe difhinguoit autant 
ardeffus tout ce qu'il y avoit de 
brillant dans fa Cour , que la 
clarté du foleil left de la lune : 
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fes ennemis le reveroient, vü 
qu'il avoit fupporté les Pl is 
orands revers de fortune , avec 
ne de fermeté qu'il n DUT té- 

oigné de joie dans fes plus 
Rides profperitez ; & fi fon 
peuple avoit eu l’ame auff droi- 
te , 1Îs auroient joui ainfi que lui 
d’une félicité peu connue aux 
humains. 

Je n’avois rien vû fur laterre 
46% fi parfait que cet Empire: ce 
peuple faifoic le bien & le mal 
par volonté de le faire ; il y 
avoit mème des Ecoles où onap. 
prenoit cette fcience dangereu- 
fe. Enfin lorfqu’un des plus ri. 
ches Rois du Continent envoia 


fon Ambafladeur avec un train: 


des plus fuperbes pour féliciter 
ce grand Monarque, Zenut me 
dit: Prince,rendez grace au Créa. 
teur de toutes DOI fes, votre cour- 
fe eft finie, vous êtes choifi pour 
porter dans la demeure du Sage 
N ii 


ation pe enr emmener A 


Fe 


1$0 LEs VoyaAcerzs 

le principe de vie du grand Roi 
que vous voiez , qui le va ren- 
dre à celui qui le lui a donné, 
& s'offrir au globe de feu pour 
y être purifié , afin de jouir de 
la premiere félicité des Héros, 
en attendant l'éternel repos. Ma 
joie fut extrême d’entendre Ze. 
nut me tenir ce propos : il me 
conduifit devant le lit du Mo- 
narque, d’où ajant éloigné tout 
ce qu'il y avoit de malin dans 
la chambre , il reçut ce princi- 
pe de vie, en l’uniffant prefque 
à moi, Nous fendimes les airs, 
nous arrivames en peu de tems 
dans la demeure du bienheureux 
Vieillard , qui reçut ce dépôt 
précieux. Le Sage voulut que je 
demeurafle fans être uni à mon 
corps, afin de pouvoir être té- 
moin de la reception qui devoit 
fe faire de cet efprit au nombre 
des habitans de ce féjour. Tous 
s’affemblerent dans le Temple 
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au lever du foleil : le Vieillard 
debout , la tête nue fous le glo- 
be de feu, rous lesefprits autour 
de lui à genoux, les yeux élevez 
en haut , écouterent une priere 
que le Vieillard luc à haute voix, 
aiant à fes pieds le nouveau ve 
nu , qui à peine paroifloit par la 
petitefle donc il étoit. La priere 
finie , il tomba une étincelle du 
globe fur Pefprit qui éroit aux 
pieds du Vieillard , il parut dans 
un inftant comme les autres, 
Alors on entendit une harmo- 
nie divine, quiaugmentoit à me- 
fure que les efprits s’élevoient 
en cercle autour du globe jufqu’à 
une certaine diftance de lui : 
cette mufique fut accompagnée 
d’un nombre infini de voix fi 
harmonieufes, que j'étois ravi 
d'admiration ; & fi j'avois éte 
alors unià mon corps , mon ame 
s’en feroit féparée à coup für 
dans le moment même. La cé- 
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rémonie finie , je reftai feul dans 
le Temple avec le Vieillard : il 
Ôta le fceau qu'il avoit mis fur 
le cercueil où mon corps étoit 
renfermé, & d’un coup de ba- 
guette dont il le toucha , il fe 
leva ; mon efprit fe trouva de 
nouveau uni avec Jui, parfaites 
ment fain & fauf, Le Vieillard 
prit alors la parole , & me dit, 
qu'en reconnoiflance des gran- 
des bontez que j'avois recües, 
je devois deffervirle Temple juf: 
qu'a ce que les 25 ans fuflent 
écoulez, La mort du Monarqué 
furvenue aiant abregé mes pel- 
lerinages , parce que c’étoit le 
tour de Zenut d’aller recevoir 
fon efprit, commeun de fes plus 
proches parens, pour la conver- 
fion duquel il n’avoit ceflé d'in. 
voquer le Maïtre du globe , & 
en avoit été eExaucé. 

Le Sage me permit l’ufage de 
tous Îles fruits de cette demeure ; 


DE GLANTZBY. 153 
ils étoient d’un gout délicieux , 
& netenoienc rien de groffer , 
tout fe tournoit en nourriture & 
en fubftance. J'appris aufli que 
cette grande diverfité d’ani- 
maux, dont il y avoit une paire 
de chaqueefpece, étoir ceux qui 
avoient ére confervez par bonté 
particuliere du Maître du globe 
en faveur des hommes, pour en 
procurer d’autres après quoi ils 
avoient ététranfportez dans cet- 
ce demeure. Le Sage me dit auff 
que les quatre Vieillards étoient 
les premiers hommes à qui le 
Créateur avoit fait miféricorde 
depuis l’innondation de la terre, 

Les 25 ans écoulez, le Vieil. 
lard m'aiantexhorté & embraf- 
fé , je partis en la même manie- 
re que j'étois venu , & defcendis 
dans le fond où j’avois laiflé mon 
cheval ; j’y en trouvaide plus jeu 
nes en trèsbon état, de même 
que ma felle, fous laquelle il y 
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avoit une quantité d’or , par la 
prévoiance du Sage; j'avoisem- 
porté avec moi des fruits de la 
demeure du Vieillard qui me fer- 
virent plus que fuffifimment juf- 
qu'a ce que je fus en païis de 
connoiflance. 

Je trouvai que mon frere aîné 
étoit prêt de mourir, & qu’il fou- 
piroit après mon retour ; je lui 
rendis tous les devoirs d’un bon 
frere, & montai fur le Trône 
après fa mort à la fatisfation de 
mes peuples. La foumiflion avec 
laquelle j'avois vêcu avec Zenut 
& le Vieillard , ne me permit 
pas de m’informer de vous ,non 
que je n’en eufle envie, mais j'a. 
vois fouvent été repris de ma cu. 
riofité par mon fage conduéteur, 
je n’ofai m’expofer à de nouvel. 
les cenfures. 

Vous avez appris, Prince, par- 
lant au Roi d’Arimond , ce que 
j'ai fait depuis mon arrivée dans 
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mes Etats; je porte rous mes foins 
à cultiver le bonheur de mesfu- 
jets ; je ne leur donne de con- 
noiflances que celles que je crois 
qui peuvent contribuer à leur 
bien, fi je vis longteins , ils fe- 
ront en état de jouir des avan- 
tages qui leur étoient inconnus 
avant mon regne ; j'aipacifiéles 
divifions , je fuis leur pere plus 

ue leur Souverain; je fuis per- 
faut qu’ils m’aiment ; j'aime la 
mediocrité en. toutes chofes, je 
maintiens cependant les droits 
de la Couronne fans chercher à 
les augmenter, mes tréfors font 
dans le cœur de mes peuples pour 
les dépenfes extraordinaires : je 
confens qu'ils jouiflent du fruit 
de leurs peines ; mais je prérends 
qu'ils n'aient pas moins d’em- 
preflemens que moi à me fecou- 
rir contre leurs ennemis ; tout 
le bien de mon Roiaume doit 
être emploié à fa défenie, fans 
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qu’il faille leur confentement 
pour le donner au befoin: mes 
ordres feuls font les réfulrats que 
je veux de leurs confeils ; j'or- 
donne que Îles Anciens foient 
refpectez, je les confidere ; je ne 
veux point de jeunefle à ma 
Cour , que lorfqu’elle y eft ap- 
pellée par fon devoir , ou pour le 
fervice : celle qui eft hors des 
Ecoles , & qui finit de bonne 
heure parmi nous, eft emploice 
à fe former dans les troupes, ou 
à fervir fes parens ; ceux qui {ont 
de condition élevée par deflus 
les autres, font occupez à écou- 
ter les Jugemens des Anciens, 
lorfqu'ils rendent la juftice que 
je laïfle à leur foins fous les yeux 
des Gouverneurs de mes Provin- 
ces 5 avec lerems je pourrai for- 
mer des établiffemens plus con- 
fidérables : un Roi ne peut pas 
cout entreprendre à la fois ,j’en 
ai và desexemples dans les voia. 
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ges que J'ai faits , que je n'ai 
pas rapporte , perfuadé que 
vous fouhaitiez plutôt d’en ap- 
prendre la fin , que le cours: je 
ferai fort content fi je n’ai pas 
eu le malheur de vous ennuier. 
Le Roi d’Arimond aiant em- 
brafle fon ami , fe difpofoit à en- 
tamer le fil de fon hiftoire, lorf 
qu'on vint avertir le Prince & 
moi, que le Roi de Norreos fe 
_trouvoit mal. 

Nous paflames la riviere à 
grande hâte , & courumes à fon 
fecours ; il étoit déja troptard, 
ce HORS avoit Eté atteint 
d’une apopléxie fi violente ,qu 1 
étoit fans mouvement , rendant 
les derniers foupirs ES les bras 
du General ,à qui on avoit don. 
né la garde RÉ Prince fon ent 
fils. Jene m’arrêcerai pas à faire 
un derail de tout ce qui fe “4 . & 
de tout ce qui fut dit à la mort 
de ce bon Prince : l’affli@ion fut 


158 Les VOYAGES 
fans égale. On embauma fon 
corps qui fut porté à l’armée 
avec un appareil des plus fune- 
bres : il fut brûlé , toute l’armée 
étant fous les armes, la face con- 
tre terre, tant qu'il fût confom- 
mé , chacun faifant des vœux 
pour qu'il fut au nombre des 
bienheureux. Le Prince implo. 
roit Zenut & le Vieillard à fon 
fecours ; il eut bien de la peine 
d'empêcher que plufieurs de fes 
Sujets ne fe jetraffenc dans les 
flammes pour être confommez 
avec lui ; ce ne fur qu’en les fup- 
pliant de conferver leur vie pour 
défendre le Roiaume contre Îles 
ennemis du jeune Roi qui fut 
roclamé Souverain des Cou- 
ronnes de Norreos & païïs dé- 
pendans. Le Prince refufa le ti- 
tre de Roi conjointement avec 
{on fils, il promit de conferver 
fes Roïaumes au même fils qu'il 
avoit eu de la Princefle de Nor. 
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reos qui fut reconnue Reine, 
aiant fon fils entre fes bras {ur 
un chariot magnifique ; quoi- 
qu'elle baignât dans fes larmes, 
elle paroifloit toute rayonnante 
de gloire. Le fils aîné du Prince 
de Nortbety lui prêta hommage, 
& lui jura fidélité ; mais la nou- 
velle Reine ne voulut point def 
cendre de fon Char, qu’on n’eñt 
tenu un Confeil general autour 
d'elle , où elle déclara qu’elle 
vouloit pafler fa vie dansune re. 
traite , fi le Prince n’éroit élevé 
à la dignité de Roi de tous fes 
Roïaumes: le Prince ne put la 
fléchir , l’armée l’éleva fur le 
Char à côté de la Reine , il fe 
jetta à fes pieds, haranguantc les 
Generaux & l’armce. La répon- 
fe fut uniforme , on cria : Yivent 
ZLoriman € Arontine, Roi @ Reine 
de Norreos. Le Prince prit place 
a côté de la Reine:le Roi d’A- 
rimond arriva avec les Gene- 
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raux de fon armée, complimens 
terent les nouveaux Rois, les 
fermens réciproques furent pré- 
tez entre le Roi, la Reine & les 
Sujets; & dans le même inftant 
Loriman & Ofmundar fe jure- 
rent de nouveau une amitié érer- 
nelle. Ofmundar monta fur le 
Char Roial à la face des deux 
armées. On députa au Sage de 
la Montagne pour lui appren- 
dre ces grands événemens , en 
lui demandant la permiflion de 
bâtir un Temple à l’inftar de 
celui de fa demeure, dans le 
lieu où le corps du Roi défunt 
avoit éte brûle. 

L’Ambaffadeur revint, difant 
que le Sage lui étoir apparu, 
qu’il agreoic l’éretion du Tem- 
ple où il donneroit des marques 
particulieres de fa protection; ls 
deux armces furent occupées par 
détachement à cet édifice, qui 
fur élevé d’une maniere fi ex- 
traordinaire, 
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traordinaire , qu'on eut plutôt 
lieu de croire que c’étoient des 
efprits qui y travaill loient > que 
des hommes. Quoiqu'il il ÿ eût 
deux armes occupeéés à cet ou- 
vrage, on y reconnut les fecours 
du Vieillard d’une maniere fi vi. 
fible , qu'il fur fini avant la fin 
de l'Eté même, & confacré à ce. 
Jui qui eft la fource de toute Iu- 
-miere , par le Roi Loriman , d'or. 
dre exprès du Vieillard qui lé. 
tablit pardeflus tous les Bonzes 
ui lui étoient foumis. 

L'homme n'’eft jamais con- 
tent, on ne pouvoit étre plus heu. 
rer que je Pétois ; cependant 
un noir chagrin commença à 
s emparer de moi € n'étois plus 
le maïtre de moi-même ; je ne 
cherchoïs que la retraite, à Le 1- 
ne pouvois-je reméisner du co 
tentement aupres de ma Rien 
je ne cravaillois plus, j'avois fait 
d’aflez bons garçons Chirur. 
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giens ; je ne m’occupois qu’au- 
pres du Roi Loriman. On con- 
oédia les armées, & Ofmundar 
refta à la Cour. Ces Princes 
écoient inféparables, ils avoienc 
pitié de moi ; ma femme étoit 
inconfolable de me voir changé, 
elle mourut 5; ma douleur fut 
très-grande , je ne voulus pas 
qu’elle für brülée, je l’'embau- 
mai & l’enterrai dans le nouveau 
Temple , & fis une croix fur fa 
tombe ; je mis une épitaphe en 
François dans une boëte d’or 
dans fon cercueil qui étoit d’un 
bois incorruptible. Comme ilne 
m'eft prefque rien arrivé de fâ. 
cheux qui ne m'ait été prédir en 
quelque maniere par des fonges 
qui avoient du rapport à mes 
affaires , j’attribuai ma mélanco. 
lie à un preflentiment de cette 
féparation. 

Les Rois, la Reine m'offrirent 
tour ce qu'il y avoit de plus bel. 
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les filles à la Cour : je les remer- 
ciai ; on faifoit tout ce qu’on pou- 
voit pour me tenter, je fus & de. 
meurai ferme. Maisil me vint en 
rète d’ériger une efpece de Cou- 
vent de filles toutes belles & ai. 
mables ,aufquelles je faifois ap- 
prendre les compofitions des re- 
medes par mes muets ; ilenétoit 
mort quelques-uns ; j'avois fup. 
pléé par d’autres de certe Na- 
tion, qui me regardoient comme 
leur pere , de les avoir affranchis 
de la tyrannie du ferpent, & de 
leurs faux Prêtres. Les maladies 
desvers finirententiérement dans 
ces Contrées, depuis qu’on ne 
donna plus des excremens de ce 
monftre aux malades. Les pla- 
ces de cette Communauté de 
femmes étoient bien briguées 
par tout ce qu’il y avoit de gens 
confidérables : Ofmundar en fic 
venir de fon Roiaume , qu’on 
joignit aux autres. Mes anciens 
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muets ctoient des gens fages, 
qui pafloient tous les jours pro- 
fternez quelques minutes devant 
le Créateur avec moi, faifant le 
figne de la Croix ; je les aurois 
baptifé, s'ils avoient fçu parler. 
La Reine venoit fouvent nous 
voir travailler ,;  & mettoit la 
main à l’œuvre ; je rendis ces 
peuples trèscharitables & :hu- 
mains. Le Roi y contribuoit de 
tout fon pouvoir. Comme leRoi 
Ofmundar parloit de retourner 
dans fon Roiaume , on apprit 
qu'il étoit arrivé un Ambafa- 
deur par mer dans le païïs des 
Muets ; la réputation de ces Prin: 
ces, & de leurs vertus, s'étant ré- 
pandue pardelà les chaînes des 
montagnes , & pardela la mer, 
j'étois encore très- incertain où 
abourtifloit leContinent où j’étois 
pardelà les montagnes, je ne pou- 
vois donner aucune afhette réelle 
à mes idées ; la nouvelle de l’ar- 
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rivée d’un: Ambaffadeur me fur 


prit, & me donna plus de lueur 
de rejoindre ma patrie , que je 


n'avois eue jufqu’alors 
dar réfolut de refter 


. Ofmun- 


pour voir 


cet Ambafladeur, d’aurant plus 


que les intérêts des d 


eux Prin- 


ces étoient devenus communs: 
je voulus aller audevanr , Mais 
les Rois ne voulurent pas per- 
Mettre que je prifle cette fari- 
gue 5 ils m'en détournerent en 
me donnant des marques d'ami. 
tié les plus fenfibles. Je confeil. 
Jai d’envoier le General, mari 


de la Dame qui avoit 


Prince que j'affe&ionnois beau. 


coup ; on tint Confeil 
nue de cet Etranger ; 
olu qu'il feroit {ervi 


nourri le 


fur la ve. 
il fut ré- 
par des 


_ muets, & qu’il viendroit feule. 


ment lui troifiéme à la 


qu'on feroit fournir to 


Cour , & 
ut ce qu’il 


falloit pour la fubfiftance de fa 


fuite dans le lieu où il 


toit de- 
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barqué , jufqu’à ce qu’on püt {ça 
voir ce que c’étoit. Ofmundar 
prit ce cems de tranquilité pour 
raconter l’hiftoire de fes Voya. 
ges en préfence des deux Rois, 
de Ja Reine & des Princes feule.. 
ment ;: le Roi Loriman ajant 
lui-même toujours gardé un pro- 
fond fecret là deflus, 


HISTOIRE 
DOSMUNDAR 


ROI D'ARIMOND. 


E Vieillard me dünauncon. 

ducteur , nomme Famat, au 
moins m’ordonna-t-il de l'appel. 
ler de ce nom, il fenditlesairs, 
& me tranfporta pardeflus Îles 
montagnes qui font d’une très- 
grande étendue, m’approcha de 
terre audeflus d’une grande Vil. 
le, où il y avoit un Temple au 
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milieu de plufeurs enceintes, fi 
remplie de Bones, qu’on en for. 
meroit une armee ,en cas de be. 
{oin : le Temple n’eft rempli que 
de figures & deftatues affreufes : 
il y a un autel où on facrifie des 
victimes de toutes efpeces, pen- 
dant que le grand Bonze eft fur 
un trône tout brillant d’or & 
de pierreries en perfpettive au- 
dela de l'autel ; on ne lui voit 
que le rond du vifage , les bouts 
des doigts, & les orteils des 
pieds nuds; le refte de fon corps 
eft fi fagoteé de riches habille- 
mens , qu'on peut dire qu’il en 
eft emmaillotté. Pendant la du- 
rée du facrifice , le peuple eft 
la face profternée contre terre; 
il ne luieft permis de lever la tê- 
te qu’à de certains fons d’inftru. 
mens lugubres pour un moment 
feulement. 

Famat me dit : Voilà l’hor. 


A 


reur des Nations qui paroït à 
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vos yeux ; le fouverain Prêtre, 
le Sacrificateur & tous ces peu- 
ples périront avant l’accomplif- 
fèment des tems : c’eft par la 
puiflance des efprits malins , que 
tout fe gouverne ici. Dépêchez- 
vous d’obferver toutes cholfes, 
ne pouvant refter longtems en 
ce lieu abominable. Cet efprit 
ne peut rien fur moi ; mais dès 
qu'il vous appercevra il fera des 
fumigations {i puantes , que vous 
ne les pourrez pas fupporter. 

La figure que vous voiez fur 
ce trône , fi richement ornée , 
eft une jeune femme qui fert à 
fatisfaire la pañion brutale de 
tous les autres Bonzes, en atten- 
dant qu'ils la facrifient de nuit 
à l’efprit infernal : ils en fuppo. 
feront une autre à la place pour 
fervir à leursinfamies, & à trom- 
per des Nations innombrables , 
quin’ont pas encore mérité d’é- 
tre éclairées. Votre païis fera 


plus 
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plus heureux, & de votre vivant 
vous trouverez grace auprès du 
Trés-haut , vous commencerez 
vous-même d’entrevoir la verité. 

C’eit aujourd’hui la fête dela 
grande abomination, trente qua- 
tre Rois font profternez devant 
le trône de cette femme qui paf- 
fe pour être l’immorrelle chérie 
du Créateur : cette perfidie eft 

conduite par la malice des Bon. 
zes. Tous ces Rois apportent ici 
des richeffesimmenfes, & toutes 
les dépouilles de leurs ennemis, 
avec leurs plus beiles fillés, qui 
fervent à fatisfaire la “brucalité 
de ces fourbes: cette nuit même, 
celle qui eft fur le trône doit être 
facrifice, & une autre fubftiruce 
en fa place. 

À la fin du facrifice où nous 
étions préfens, on diftribua aux 
trente-quatre Rois à chacun une 
caflolette d’or pleine des excre. 
mens de l’Idole vivante qui étoie 
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dans la niche : à mefure qu'ils 
l’avoient reçûe 1lsalloient lui bai- 
fer les pieds, léchant les douze 
marches de fon trône fans ofer 
la regarder en face. On amena 
après cette cérémonie trente- 
quatre Vierges voilées, dont cha- 
cun desRois en prit une devant 
lui, fur lefquelles un vieux Bon- 
ze fit une afperfion d’eau, dans 
laquelle on avoit détrempe de 
l'excrément de l’Idole; enfuite 
de quoi les Rois fe retirerent en 
reculant jufques hors du Temple, 
fe profternant de tems à autre la 
face en terre. Eux retirez,les por- 
tes du Temple furent prompte- 
ment fermées ; & en moins d’une 
heure de tems, trente - quatre 
vieux Bonzes tirerent au fortles 
Vierges , & les auroient violées 
dans le Temple d'horreur , fi Fa- 
mat n’avoit invoqué le Tout- 
uiffant , qui forma une tempé- 
te horrible; la voute du Temple 
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fe fendit , & les trente. quatre 
vieux Bonzes écrafez par la fou- 
dre en notre prefence ; les Vier- 
ges n’eurent point de mal pour 
cette fois. Les Bonzes publiérent 
qu'il y avoit des filles qui n’ée- 
toient pas Vierges parmi celles 
qui avoient été préfentées. Les 
Roisavoient beau fe récrier con- 
tre cet allegué , chacun d’eux en 
particulier ; ils ne furent point 
écoutez, & partirent tout con- 
triftez. Ces malheureux Princes 
croijoient offrir leurs Vierges au 
grand Prècre immortel, & ne 
fçavoient pas l’ufage horrible 
qu’on en failoit, car elles conti. 
nuoient de pafler de Bonzes en 
Bonzes, de trente- quatre à tren- 
te-quatre, Jufqu’à ce qu’elles ex- 
piroient : facrifice le plus horri- 
ble qui fe pouvoit faire au Prin- 
ce de l’impureté, que Famat ef- 
prit purne putfouffrir. Le tems 
viendra, me dit.il, que vous cor. 
Pi; 
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rigerez les horreurs qui font en 
ufage dans vos Etats parmi vos 
Bonzes, 

Nous partimes de ce lieuabo- 
minable ; c’eft la demeure du La- 
ma , nom qu’on donne à l’Idole 
vivante, malheureufe vitime du 
Demon & de la malice des hom- 
mes. J'érois fi contrifté de ce que 
j'avais vü, que j'aurois volontiers 

edé au plaifir de la curiofité, 

our courir au fecours des peu- 
ples de mon frere, abufez par ces 
miférables. Je n’atrends que la 
premiere occafion pour me dé- 
faire de cette engeance impure, 
j'efpere que nous en pourrons 
venir à bout de concert, & que 
le Sage ne nous abandonnera pas 
dans ce pieux deffein : je ferai de 
mon mieux pouremploier le tems 
de paix dont nous jouiflons, à 
purger ces infamies de nos Ecats. 
Le Roi de Norreos lui prorefta 
qu’il continueroit à mettre à fin 
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une figrande œuvre que Glantz- 
by avoit déja commencée. Of- 
mundar continua de la forte : 
Nous parcourumes les Etats de 
ces trente. quatre Roïs ; tous tri- 
butaires du Lama, qu'onappelle 
le grand Lama par excellence, 
parce qu’il y ena dans le même 
Continent d’autres qui portent 
ce nom, qui font des fubdeléguez 
de la fourberie de l’autre, ainfi 
que Famat m'en montra un dans 
unChâteauaubord de la mer,peu 
éloignée de celle qui fépare nos 
Etats du dernier Continent que 
nous avions quitté , d'où appa- 
remment nos Bonzes ont pris ori- 
pine. 

Il ya parmi ces trente-quatfe 
Rois, des Princes d’un merite di- 
ftingué , les uns plus fouverains 
que les autres, tous guerriers ge” 
miffans lorfqu'ils ne font pas au 
milieu du carnage ; c’eft de leurs 
contrées que font prefque {orties 
P ii, 
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routes les grandes armées qui ont 
fubiugué la moitié du monde, & 
Famat me fit remarquer la réfi- 
dence du plus puiflant d’entre 
eux,qui conferve encore de beaux 
reftes de fplendeur aujourd’hui, 
malgré les grandes révolutions 
que Famat me dit qu’elle avoit 
{ouffertes. 

Cet efprit pur me fit voir les 
Etats d’un des plus grands Mo- 
narques du monde ; ileft fi vieux 
que peu d'hommes reftent en vie 
fur la terre à fon âge ; quoiqu'il 
foit monté fur le trône par dés 
voies illicites, aiant fait mourir 
fon pere en prifon, trompé & maf 
facré fes freres , il a cependant 
été beni du Créateur ; ce font des 
fecrets de la Toutepuiffance que 
nous devons adorer plutôt que de 
les aprofondir, ils font au-deflus 
de notre portée. Sa puiflance s’e- 
tend depuis les montagnes jufqu’à 
Ja mer, fes fujets, fes tréfors fonc 
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innombrables , & il poffede fon 
Empire en paix, malpré les divi- 
fions que pouroient caufer les dif- 
ferens cultes divins:il arrète tout 

ar {a prudence. 

Ileft vicieux fans l’être , grand 
jufticier donnant audience à fes 
fujets regulierement , refufant 
d'affifter les rebelles des Princes 
voifins, & ne pardonnant jamais 
le moindre ombre de fédition. Il 
a pour fa garde ordinaire plus de 
cinquante mille de fes differens 
vaflaux. 

Partie de ces Souverains tris 
butaires fervent en perfonne; jy 
ai vû des gens de la figure de 
Glantzby , qui pofledent lufage 
terrible du feu tel que vous lavez 
dépeint ; Famar me donna les 
mêmes leçons qu'à vous : c’eft un 
fecond tonnerre auquel tout ef- 
prit unià foncorpsne peur refi- 
{ter fans trembler, quoiqu'il m'ait 
paru voir le contraire. Il y a dans 
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ce grand Empire de differentes 
fortes de Bonzes , des pernicieux 
& mauvais femblables aux n0- 
tres , & d’autres qui ont le cer. 
veau frappé qui péchent parigno- 
rance. Il s’en trouve qui font fi 
dépourvus d’efprit, qu’ils croient 
plaire à Dieu en fe livrant en 
proie toutnuds, pour nourir des 
poux, des puces, des punaifes, 
des araignées, & autresinfectes, 
dontils fe laiflenc fuccer jufqu’à 
ce qu’on les emporte morts, fur 
Ja folle croiance que parmi ce 
nombre innombrable d'inceftes, 
lame de leurs pere & mere peut 
être comprife, revêtue de da fub- 
ftance de ces vilaines bêtes. 
Famat me fit admirer jufqu’où 
va la colere du Toutpuiffant en. 
vers les Nations dont les peres 
n'ont pas profité des lumieres 
que le Ciel leur a diftribué. Ces 
paiis, me dit-il, ont refufé la 
grande lumiere de l’efprit , elle 
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leur eft ôrée jufqu’au tems quil 


| 
plairaau Maître du monde dela 


leur rendre. 

J'admirai toutes les merveilles 
& les grandes richefles que je 
voiois ; Famart me fic diftinouer 
le bon de mauvais. me laifan tle 
tems de refléchir furle premier, 
& me donnant toujours de l’hor. 

eur du dernier, 

Cet Empire cn très-orand 
jouifloit d’une pl eine paix , à la 
verite il s’y préparoit de crandes 
divifions. Famat me dit qu'avant 
que nous reviflions la demeure du 
Sage,plus d’un million d'hommes 
périroient en moins d’un an,pour 
expier en partie les péchez du 
Prince & des Grands. Il ne me 
voulut rien dire fur le fort de ce 
Vicillard ; je n’ofai le trop pref. 
{er , parce que de même que vo- 
tre Zenut, il ne vouloit pas que 
je cherchaffe à pénétrer dans Pa. 
venir , autre chofe que ce qu'il 
avoit ordre de m’apprendre. 


or pm 


one nent 
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Je traverfai plufieurs Roiïaumes 
& Etats, où le luxe etoit Punique 
occupation desRois ; & du peu- 
ple, l’avarice & l’impureté ; celle 
des Bonzes & de ceux qui étoient 
préparez au fervice des différen- 
tes Idoles | qui reprefentoient 
l'efprit immonde couvert de la- 
mes d’or, pour faire voir que fa 
puiflance fe bornoic à la terre, 
& aux chofes qui corrompenries 
bonnes mœurs. 

Nous defcendimes dans le fu- 
perbe Palais du maître d’un grand 
Empire : c’eft un Prince jufte , 
mais qui ne peut pénétrer juf- 
qu'au fond du cœur de ces Mi- 
niftres, qui emploient tout ce que 
l'efprit malin peut fuggerer de 
plus fubtil pour tromper leur 
maître , & vexer le peuple, le 
tout pour facisfaire à leurs paf. 
fions brutales , & aux dépenfes 
fuperflues , leur Souverain les 
paiant fuffifamment : toutes les 
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Nations de la terre y arrivent dès 
les Ports de l’Empire qui s’étend 
au-delà de ce qu'il convientaun 
Monarque, pour tout voir à Tout 
fcavoir. L'idolâcrie y eft fur fon 
trône ,& quoique le Prince pa- 
roifle vouloir s’en défaire, le Maï. 
tre de la lumiere n’a pas permis 
qu'il fût tout-à. fair éclairé : il ai- 
me à entendre parler de la verité; 
mais comme ce font des hommes 
qui la lui prêchent, quine fonc 
as dépouillez de la matiere ter- 
reftre qui occupeleur cœur, ileft 
difficile qu'ils la puiflent mettre 
au jour dans toute fa pureté , & 
débrouiller le cahos qui regne 
dans le cerveau de ce grand Roi. 
ue de graces nous avons à 
rendre au fage Vieillard de nous 
avoir ouvert le cœur & l’efpric! 
Ceux qui font prépolez pour 
guides de cet Empereur, donnent 
trop au pouvoir humain, qui en 
lui - même eft fi foible , qu'il faut 
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que fa force vienne d’enhaut & 
de celui qui préfide pardeflus le 
globe de feu. CeMonarque eftun 
homme aufl parfait, qu’un hom- 
me comme homme peut être. Il 
faut quelque chofe de plus pour 
rendre ce Monarque parfait au- 
delà de ce qu'il eft, furpaffanc 
déja les hommesordinaires. Nul 
ouvrier n’a pu de lui même faire 
une machine plus belle que fa 
propre ftru&ure ; c'eft au feul 
Créateur à qui appartient ce 
droit. Famat plaignoic le fort & 
Paveuglement des milliers de fu- 
jets foumis à cet Empire ; il me 
conduifit ainf qu'a fair Zenut à 
votre épard dans tous les Con- 
feils. Jy ai vû toute la malice 
des hommes déguifée fous le maf. 
que de la bonne foi, & les réflé- 
xions de Famat en ma faveur ont 
été les mêmes que celles de Ze. 
nut ,ainfi je ne les repete pas. Une 
paix profonde regnoit dans cet 
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Empire & à la Cour ; il n'y avoit 
de guerre qu'entre les Courti. 
fans , c’écoit à qui fe feroit valoir 
plus que fon voifin, fous le maf- 
que de plus grande fidelité, en 
faifant naître des méfiances, dé- 
couvrant les défauts. des autres, 
& en donnant liberalement à qui 
n'en avoit point. 

L’efciavage des femmes eft ter- 
‘rible dans cet Empire , la bruta- 
lité & la méfiance des hommes 
va jufqu’à leur ôter le pouvoir 
de marcher , même dans leurs 
propres chambres. Que l’homs 
me eft déraifonnable d’ôter à la 
moitié de foi-même les perfec- 
tions qu'elles ont recûes du Créa- 
teur pour les rendre plus heu. 
reux en leur compagnie : l’avan- 
tage qu'on en retire n’eft jamais 
comparable à la perte dw’on fait. 
Ces actions ne viennent que de 
la corruprion de la nature hu- 
maine ;1l femble qu'on ne doit 
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faire mal à perfonne, s’il n’en a 
donné le fujet; de même que fi 
un Roi faifoit couper les bras de 
tous fes fujers, parce qu'il y en 
aura peutètre un d’entre eux qui 
pourroit le tuer. Ona des exem- 
ples que notre bonheur peut ve- 
nir des chofes que nous atten- 
dons le moins, même de celles 
qui nous auroient ce femble pu 
nuire ; dès que le merite d’un 
quelqu'un eft connu au Souve- 
rain de ce grand Empire , il l'é- 
leve aux grandes dignitez : on ne 
juge des gens ni par ancienneté, 
ni par la taille & figure du corps; 
chaque forte de merite y eft ré- 
compenfée , les gens de lettres & 
les guerriers: mais lorfqu'on joint 
avec fuccès l’art militaire à la 
connoiffance des belles Lettres, 
on pedeefperer des récompen- 
fes certaines ; comme l'Empereur 
eft informé de tout, & qu'ilne 
tâche qu'à animer fes fujers à la 
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erfection , rarement les occa- 
fions de récompenfer Jui écha- 
pent.elles :il y à toujours quel- 
ques Miniitres généreux & juftes 
qui prennent plaifir.a faire du 
bien, & les Généraux d'armée fe 
diftinguent auprès de leur maï- 
tre, par louer & par rendre juti- 
ce aux belles aions des Officiers 
fubalternes , autant ou plus qu’à 
fe donner uniquement la gloire 
des victoires remportées fur les 
ennemis. L'Empereur eft perfua- 
dé que tout Général qui connoît 
le merite des perfonnages qui 
{ont foumis à fes ordres, en eft 
bien partage lui-même :1l regar- 
de cela comme une preuve, qui 
en effet eft indubirable. C’eft fer- 
vir fon Prince, dit ce Monarque, 
que de lui faire connoitreles bons 
Officiers, parce que tout hom. 
me étant mortel, & ne pouvant 
compter de vivre le lendemain , 
il ne peut mieux être utileà PE. 
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rat qu'en procédant de certe for- 
te, afin que le vrai merite , qui 
n’eft que crop rare dans le mon- 
de, ne foit pas enfeveli. 

J'ai vû d’autres Etats où ces. 
maximes n’étoient pas en ufage, 
parce que le Monarque fe rap- 
portant de tout à fes Miniftres , 
ilsignorent fouvent ce quieftle 
plus néceflaire à leur grandeur, 
ou à leur confervation. Il fuffit 

u’un Souverain entre quelque- 
fois dans le détail, pour que le 
Miniftre penfe à faire fon devoir, 
en apprenant à fon Maître ce 
qu'il pourroit fçavoir d’autre 
parc que de la fienne. On n'im- 
prime aucun Livre dont le titre 
& la préface ne foir lüe devanc ce 
grand Prince. 

Cet Art magnifique de l’im- 
preflion ne parviendra de long- 
tems parmi nous. Famat me ra- 
vifloit lorfqu'il m'en expliquoit la 
fcience. Les beautez & les rare- 
tez 
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rez qu'on voit dans ce grand Em- 
pire lui donnerent lieu d’y féjour- 
ner longtems, me faifant diftin. 
guer les perfe&ions, des défauts 
dont il y à auffi grand nombre, 
auffi bien que dans un autre qui 
Jui eft voifin, où l'autorité fou. 
veraine eft portée au plus haut 
degré. L'Empereur n’eft pas 
moins riche que celui dont je 
viens de parler, il ef au milieu 
des mers comme dans un mon- 
de féparé ;les coutumes font dif. 
ferentes du refte de l’univers, ex. 
cepté que les néceflirez du corps 
{e dépofent comme ailleurs; tout 
eft particulier dans cet Empire 
jufqu’aux criminels, qui s’égor- 
gent eux-mêmes la plüpart du 
tems. Ce que les autres Nations 
portent à droit , celle-ci le porte 
à gauche; ce qu’on boit froid,elle 
le boit chaud , fe couvre &fe dé- 
couvre aufh bien differemment 


des autres pails. 
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L'Empereur prédecefleur de 
celui d’aujourd’hui aiañt envoié 
des Emiffaires dans les Roiaumes 
voifins examiner la conduite que 
tenoient les Communautez de 
Bonzes, on lui a rapporté qu’il 
fembloit qu’il yavoitune maledi. 
tion attachée à cer Erat il les a 
laiflez comme ils étoient, quoi- 
que mauvais , puifqu’ils avoient 
mis l'Empire à deux doigts de fa 
ruine ; mais confidérant que les 
Bonzesne pouvoientêtre détruits 
que pareux mêmes ,& qu’on ne 
pouvoit mieux faire que de les 
laifler s’abîmer les unsles autres, 
fans que ni le Souverain ni les {u- 
jets priflent part à leur querelle. 
Cet Empereur en a déja détruit 
grand nombre de la forte, Mon 
fage conducteur m’exhorta à me 
fouvenir de cetre leçon , afin d’a- 
mener la pure: dans les Etats 
que le Maître du mondem'avoit 
deftine, 
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Cet Efprit bienheureux me fit 
promener fur les Mers pleines 
d'ifles tres-fertiles, dont les ha- 
bitans font généralement paref- 
feux , & laïflent tout faire aux 
Etrangers ce qu’ils veulent ; des 
millions d'hommes leur font fu. 
jets, quoiqu'ils ne foient qu’une 
poignée de monde mème dans 
jeur païïis. Une des caufes de leur 
grandeur eft qu’ils n’ont de com 
munauté chez eux que celle de 
l’affemblée del’Etar;s’il n’avoient 
pas l’avarice pour but de leurs 
actions, ce feroit des gens qui ap- 
rocheroient de la perfe&ion ; 
mais elle leur obfcurcit lefpric 
& les lumieres, qu'ils obtien- 
droient du Créateur de la Jumie- 
re même fans cela ; tant il eft 
vrai, qu’il faut que homme rem. 
pliffe fa carriere, afin de donner 
matiere au Maître du monde d’u- 
{er de fa bonté envers lui. 
Ces Etrangers ont fait unéta. 


Qi 
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bliffement magnifique au bout 
de la terre, qui fert à faire trou- 
ver des rafraichiflemens pour 
leurs vaifleaux. Famat voulut que 
j'en ville l’ordre & la difpofition 
magnifique. Admirez, me dit:il, 
les décrets de la Providence par 
la difference du génie de cette 
Nation à celui qui touche cette 
Ville, qui n’a pas ombre derais 
fon , à peine peut-on difcerner fi 
ce font des hommes ou des bêtes, 
En continuant notre route, nous 
defcendimes dans le Palais d’un 
grand Monarque garde par des 
femmes : tout y brille d’or & de 
pierreries , autant les hommes 
font noirs , autant le Palais eft-il 
brillant. Ils paroifloient comme 
des meubles au coin d’une cham- 
bre , la lumiere naturelle les œui- 
de ; à la molefle près, ils font 
moins mauvais qu'ailleurs. Fa- 
mat me fit voir la difference qu'il 
y avoit entre un Roi brillant de 
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gloire par fes vertus, & un Roi 
tel que celui que nous voïïons de- 
vant nous, quireflembloit à une 
bétebien ornée de bijoux , affife 
dans un Palais, & fes femmes à 
des domeftiques qui la panfoient: 
rien n’etoit là digne de remar- 
que , fi on n’en excepte l’abon- 
dance de l'or. Nous y fimes peu 
de féjour , nous fumes au Teim. 
ple où on adore le feu, au lieu 
d’adorer celui qui Pa produit & 
cree. Les Bonzes & Sacrificateurs 
du feu étoient de bonnes gens. 
Nous traverfames les airs deflus 
ce riche Roiaume , tout y vivoit 
dans la moleffe & dans la parefle, 
puis defcendimes dans le Palais 
d’un autre Roi, qui étoit à peu 
près de même que le précédenr, 
cependant plus attaché à fon 
Etat: ilentroit dansle détail de 
{es affaires, & la chafflene l’oc- 
cupoit pas fi fort qu’il ne penfac 
au bien de fes fujets, On adore 
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encore Île feu dans ces Etats ; 
mais on y a déja quelque ceintu- 
re de la grandeur & de la mife- 
ricorde du Toutpuiflant envers 
les hommes. Ce Monarque eft 
voifin d’un plus grand Roi que 
Jui, & dont.les lumieres font plus 
grandes dans les chofes céleftes : 
le moment viendra que ce peu- 
ple fera entiérement éclairé, le 
Créateur aiant de cout tems ai- 
mé à fe manifefter à cette nation. 
Il ya des communautez de Soli- 
taires qui vivent en le priant con: 
tinuellement pour la profperité 
du Roi & de fon Roiïaume. Au 
couchant de ce grand Etat font 
diverfes nations adonnées à tou- 
tes fortes de vices d’idolitrie,fou- 
mifes à l’efprit immonde ; il fem- 
ble que le Créateur ne les a fait 
que pour être miférables : Elles 
n'ont aucun goût ni délicatefle ,. 
leurs actions n’ontaucunbut réel; 
ils fe livrent à tous les mouve- 
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mens du corps, font fujets à d’hor- 
ribles infirmitez , que leur caufe 
ce qu'on appelle ailleurs la dé. 
bauche, 

Dans de certaines faifons les 
Vierges courent après la perte du 
tréfor dont elles font en pofñlef. 
fion, avec autant d’empreffemenc 
qu'on les conferve ailleurs ; tout 
fent la bête & l’animal:ils fe don. 
nent & fe vendent pour leurs be- 
{oins reciproques, plutôt que de 
s'attacher à fe les procurer par 
leur travail; ils font par là, tantôe 
Jemétierdel’homme,tantôrcelui 
de la bête. Si cette Nation eft af. 
{ez dépourvûe de fens pour fe dé. 
truire de la forte, elleen trouve 
d’aflez cruelle qui l’incite à cons 
tinuer dans ce train de vie con- 
tre les principes & les regles qui 
lui font prefcrites par le Créa- 
teur , donnant la preference à 
l'avarice dans fon cœur , quoi. 
qu’elles fentent bien qu’elles font 
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mal, & qu’elles font deftinées à 
Ja prarique des vertus, fans lef- 
quelles elles ne peuvent parvenir 
au bonheur éternel. 

Famat fouffroit en me mon- 
trant ces horreurs, je remarquois 
que toutes les actions des hom- 
mes contre les ordonnances du 
fouverain Etre, l’affligeoient , & 
qu'il étoit ravi de me faire obfer- 
ver celles des humains qui ten- 
doient au bien.Ce digne fervireur 
du Très-haut me conduifit dans 
Ja Cour d’un tyran, qui exerçoit 
fa tyrannie depuis plus d’un demi 
fiecle , fur fes propres fujets, def- 
quels il tranchoit le fil de la vie 
avec autant de plaifir, qu’un bou. 
cher coupoit la viande pour la 
vendre :ileft vrai que fes ations 
fanguinaires avoient pour but la- 
varice. Les Nations dont j'ai par- 
lé ci-devant, qui faifoient com- 
merce d'hommes, & qui les ré- 
duifoient dans l’état de bètes , 
étoienc 
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étoient traitées de même dans 
l’Empire de ce Tyran. Le Sou- 
verain Maître permertoit que 
cela arrivât de la forte pour les 
punir de la cruauté de‘leurs com 
patriotes envers ces pauvres mi- 
ferables , aufquels ils auroient 
dû être de fecours, & fervir de 
guides dans le bon chemin. plu- 
tot que de les réduire dans un 
état affreux. Chacun de ceux 
qui étoient dans l’ef. lavage du 
Tyran, payoit au centuple les 
fouffrances que leurs Nations 
faifoient fouffrir aux autres, el- 
les leur étoient d’aurant plus 
ameres , que leur orgueil ne leur 
permettoit pas de reconnoître 
Ja caufe du châtiment qu'ils fubif£ 
{oient , la plûpart d’entre eux 
aiant prêté leur miniftere pour 
exercer ces horreurs. Le Tyran 
poufloit fa méchanceté jufqu’à 
fatisfaire fon avarice, en ne les 
mettant en liberté pour de très. 
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orofles fommes , que lorfqu'ils 
écoient hors d’état par leur vieil. 
leffe de {e venger contre fes Su- 
jets, du traitement qu’ilsavoient 
reçu de lui. Celui qui dirige tou- 
tes chofes permet qu'il y ait des 
fléaux , même fur la terre, pour 
corriger la malice des hommes. 
Heureux font ceux quien recon- 
noiflent la verge qui les frappe, 
ils commencent à entrer dans le 
chemin de la félicite bienheu- 
reufe. L'exemple de ce vieux 
Tyran eft fuivi par toute la Cô- 
re de la mer , pastout-à-faitavec 
la même cruauté, les voifins n’a- 
oiffant que par un principe d’a- 
varice, au lieu que le Tyran fe 
délecte à répandre du fang : les 
uns & les autres ne font nulle 
reflexion à la main qui les frap- 
pe, fans s’humilier devant le 
Toutpuiflant, & reconnoître que 
toutes fortes d'actions cruelles 
Jui déplaifent, même lorfqu’elles 
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font exercées envers les propres 
ennemis. 

Famat aiant quitté ces Con- 
trées , me mena dans d’autres 
peu éloignées delà , où je vis des 
Nations policées , qui avoient 
l'humanité peinte fur le vifage, 
mais dont le cœur éroit aufien 
partie corrompu : elles fe fai- 
foient une- guerre affreufe ; je 
vis le fiège d’une Place fur lequel 
Famat me fit plufeurs remar= 
ques, tant fur la maniere dont 
on l’attaquoit, que fur celle dont 
elle éroit défendue : la colere du 
Toutpuiflant fur les hommes y 
toit dans fon Trône; il les pu- 
nifloit par leurs propres mains: 
la Ville éroit remplie de débau- 
ches , crime qui mene à la re- 
bellion envers les Souverains , 
après qu’on a été rebelle à fon 
Créateur : deux jeunes Heros 
étoient à la rêre des deux par- 
ties, qui augmentoient le cars 
Ki 
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nage par leur préfence dans tou: 
tes les attaques qu’on faifoit. Fa- 
mat éleve audeflus de certe Ville 
malheureufe , me dit : Admirez 
les decrets du Ciel, toute une 
prande Nation {oûtient lesinte- 
xêts du Heros qui attaque cette 
pépiniere de rebelles ; celui qui 
la défend eft un autre Heros pa« 
rent du premier. Plufñeurs mil 
liers d'hommes font péris & péa 
riront dans cette guerre , uni- 
quement pour punir le genre hu- 
main, & la conclufion fera que. 
ce Prince pour quitant d'hom- 
mes periflenc, aura plus d’em- 
preflement à defcendre du Tr6- 
ne, qu'il n’en a à préfent pour 
s'y maintenir , étant deftine à 
une perfection audeflus de celle 
des Rois de la terre. Le Héros 
qui lui difpute fera le premier 
à l'y foucenir contre les machi- 
nations des Nations que vous 
voiez , qui viennent pour l'en de- 
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bouter aujourd'hui de concert 
avec lui. Voiez ces Vaifleaux, 
regardez ces voiles, le Créateur 
eftirrité de la dureté du cœur 
de l’homme ;il va répandre une 
grande obfcurité fur la terre, 
{eul moien de faire finir Phorreur 
de ce fiege , parceque le Fout- 
puiflant n'aime pas la ruine to 
tale du genre humain, mais {eu 
lement {a correction : quoique 
cette ville foit fecourue, & qu’el- 
le pourra fubfifter dans fa rebel.: 
lion , elle n’eft pas quitte pour 
cela du châtiment de ce crime, à 
moins que le petit nombre de ju- 
ftes qu’elle renferme ,ne la fauve 
d’une ruine totale à l'avenir. Fa- 
mat n’avoit pas cellé de parler, 
que les Navires arriverent , & 
l’obfcurité commença. La joie 
d’un côté, la confufion de lau- 
tre, faifoient deux fpectacles dif- 
ferens, où je n’aurois rien pu 
comprendre, fi Famat ne m'a 
KR. ii 
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voit expliqué les fecrets de la 
Providence fur ces Nations, de 
la malice defquelles ce divin 
Maître fe joue, en les faifanc dé. 
truire par eux-mêmes, pour di- 
minuer le nombre des méchans 
fur la terre , & faire retourner 
le cœur de l’homme à recher,s 
cher fa mifericorde. 

Nous paflames de ce {peéta: 
cle tumulrueux à un autre bien 
plus tranquile, Mon condudeur 
m'alant cranfporté fur le fom- 
met d'une montagne , d’où je 
pouvois encore voir aifement le 
tumulre de Ja Ville fecourue, & 
la tranquilité dont jouifloient des 
hommes dévouez à fervir l’Etre 
fuprème qui gouverne tout le 
monde. J’admirai le bonheur 
dont jouiffent les juftes , même 
fur la terre. Cette montagne 
toit environnée de ces bi-nheu. 
reux Solitaires , de differentes 
Nations ; il y en avoit de toutes 
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celles qui à quatre pas delà tra- 
vailloient avec tant d’ardeur à 
{e détruire, c’éroit pour moi de 
grands fujets de reflexions au- 
deflus de ma portée. Famat vé- 
noit à mon fecours avec fabon- 
té ordinaire, & m’expliquoit que 
lufieurs de ces Saints avoient Été 
la plûpart Generaux ou Officiers 
d’armées, quiaiant connu le peu 
de fonds qu'il y avoit à faire fur 
les biens de ce bas monde, s’é- 
toient confacrés d'avance, & f€- 
parés en quelque maniere de la 
terre ; leurs ames languifloient 
dans leurs corps, comme le corps 
Jlanguit dans la fépulture ,en at- 
rendant qu'il en puifle être dé- 
livré : toujours les yeux élevez 
en haut , ils poufloient des fou. 
pirs ardens pour le bonheur 
de tous les humains : chacun 
d'eux avoit une petite retraite 
dans le roc où féjournoient des 
efprits bienheureux qui les foû- 
KR ïli] 
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tenoient dans leurs travaux , & 
les confoloient dans leurs 2fli. 
étions , qui n’étoient autre chofe 
qu'une langueur qui provenoit 
de Pardeur qu'ils avoient de s’ap- 
p'ocher de la fource divine de 
toutes bonnes chofes. 

Famat me fit voir la diffe- 
rence qu’il y avoit entre ces Soli- 
taires & ceux des paiïs que nous 
avions vifités. Le zele de ceux. 
ci étoit animé par l’efprit faint, 
au lieu que les autres étoient fab 
Juguez par le maître de toute 
méchanceté: leurs ames vivoient 
dans les ténebres ; tout ce qui 
partoit d'eux, leur refflembloit ; 
leurs principales adions conf- 
ftoient à renverfer la figure de 
leurs corps , digne ouvrage du 
démon qui ne peut rien fouffrir 
de ce qui reffemble à l’image du 
fouverain Maître. C'’eft de ces 
figures renverfées par fes foins, 
que les Nations avoient pris le 
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modele des ftatues d’idoles af 
freufes , dont leurs Temples{one 
remplis. 

Les bienheureux Soliraires de 
cette montagne en occupoient la 
partie la plus haute, & plus bas 
étoit un Monaftere ou Congre- 
gation de dévots moins folitai- 
res & moins parfaits , qui paf- 

foienr leur vie à de faintes mé. 
 ditations, & au foulagementr fpi- 
rituel des peuples. Ils recevoient 
les confeffions des fautes de ceux 
qui arrivoient, ainfi que le fage 
Vicillard reçut la nôtre dans le 
Temple où nous funies feparez, 
& depuis aufh réunis à nos corps. 
Le Maître du monde fe montroit 
ici fous une apparence différen- 
ce , mais plus douce que celle du 
Temple deffervi par le Vicillard, 
Famat s'étant profterné devant 
le fouverain Etre , le pria en ma 
faveur ; il me promit de fa part, 
que je pourrois parvenir à le con. 
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noître par les foins d’un fien Ser- 

viteur qu'il envoieroit dans nos 

Contrées, avant que je fufie au 

rang de ceux qui lattendenten 
aix. 

Si habillement de ces Soli- 
caires étoit femblable à celuides 
Bonzes de nos Etats, ou à peu 
près , il ne couvroit pas la mali. 
ce dont ils fonc pétris , quoique 
foumis aux foibleffes humaines ; 
ils s’atrachoient à y réfifter, ne 
leur donnant le cours que le 
moins qu’ils pouvoient, dont ils 
faifoient prompte pénirence, & 
pour lordinaire partoient de ce 
monde avec une franche efpé. 
rance d’être purifiez, & reçus en 
grace , ainfi que les Saints qui 
étoient parmi eux les en aflu 
roient. Plufeurs pélerins de tou. 
tes Nations venoient en ce Tem- 
ple comme à la Ville de la paix, 
offrir leurs peines, & la repen- 
tance de leurs fautes , à celui 
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qui préfide à tous biens, & qui 
en eft la fource. Il fe plaît d’y 
être adoré d’une maniere parti- 
culiere , & a laiflé de précieux 
gages de certe volonté par les 
merveilles qui en procedenr tous 
les jours envers ceux qui le crai- 
guent, qui trouvent des fecours 
en ce lieu , aufquels ils ne peu- 
vent raifonnablement s’attendre 
que par cette même bonté du 
Très-haut. 

Ofmundar remit dans cet en- 
droit la continuation de fon h1« 
ftoire à une autre fois : & pour 
fuivre le fil de l’hiftoire que j'ai 
commencée , je dirai que le Gou- 
verneur du Prince étant de re- 
tour du Païïs des Muets ,rappor- 
ta aux Rois, que l’Ambañladeur 
étoit d’une terreinconnue , qu'il 
avoit en fa compagnie un hom- 
me de la figure de Glantzby, 
que ce Miniftre étoit incommo- 
dé, Il dit de plus, qu'il avoit 
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donne les ordres de lui fournir 
tous fes befoins & à fa fuite, les 
aiant logé commodément, fui. 
vant le lieu. Il fut réfolu qu’on 
amencroit cet homme venu avec 
le General , qu'il feroit prefen- 
té au Roi, après que je lui au- 
rois parlé. Cet Etranger étoir de 
yace Chrétienne; fon grandpere 
avoit renoncé au Chriftianifme 
pour embrafler le culte du Païïs 
de l’Ambañfladeur, afin de fauver 
fa vie. Il fut depuis Interprete 
de l'Empereur du Japon. 
C'étoit lui qui avoit infpiré 
a ces Païens le moien de dif- 
ferencier les Catholiques Ro- 
mains des autres Chrétiens, vou- 
lant fervir fa Nation , perfuadé 
que ni les Efpagnols, ni les Por- 
tugais ne voudroient pas fauter 
{ur le Crucifix , ou le frapper du 
pied. Le nouveau venu parloit 
bon Hollandois, & fervoit d’In- 
terprete , comme fon aïeul , à 
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l'Empereur du Japon, d’où ve. 
noit l’Ambaflade. II me dit, que 
fur l'avis que ce Prince avoiteu, 
que dans, ces Païïs un Chrétien 
gouvernoit tout, il avoit envoié 
un Seigneur avec lui, pour ex- 
horter le Roi à fe défaire de moi, 
Cet Interprete aiant eu diver- 
fes converfations avec des Hol- 
landois, ne vivoit plus avec plai- 
fir parmi les Japonnois : il me 
dit qu'il me feroit fort obligé, 
fi je le pouvois tirer de leurs 
mains. Je le confolai, & le re- 
merciai de s'être ouvert à moi, 
n’y aiant pas de meilleur moien 
pour revoir la Patrie de fes An. 
cêtres , que de laifler un libre 
cours à l’Ambaffadeur d’expofer 
{a Commifion. Il m’apprit auffi 
qu'il étoir venu fur une bonne 
Jouque qui avoit de l'artillerie 
à bord, de la poudre & des ar- 
mes , qu'il s’etoit pañlé peu de 
jours depuis le départ des terres 
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de l’obéiflance du Japon, où les: 
nouvelles de ce Roiaume fai. 
foient grand bruit par des Bon- 
ZEs qui étolent arrivez dans cet 
Empire, fur des bâteaux con- 
duits par des Muets qui avoient 
fait une relation de tout ce qui 
fe pañloit dans ces Etars peu con- 
nus, excepté la terre des Muers, 
On regcardoit ces Paiïs comme 
habitez de Nations prefque fau- 
vages. Cet échapé Européen 
me promit fidélire en toutes cho- 
fes; & comme ce n’étoit que par. 
notre moien Que les Rois pou- 
voient entendre la Commiflion, 
dont l’Ambafladeur étoir char. 
ce, en fervant lui & moi d’Inter. 
pretes , il m’étoit aifé de faire 
tomber les chofes du côté où je 
le fouhaiterois. 

J'informai le Roi de tout ce 
qui fe pafloit , l’inftruifis des 
mœurs & coutumes des peuples 
du Japon; entre autres de celles 
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dont ils fe fervoient envers les 
Etrangers , en defarmant leurs 
Vaifleaux jufqu’'à leur départ. 
Jinftruifis auf le Roi Loriman 
de la grandeur qu'obférvoit l’'Em- 
pereur du Japon à la reception 
des Ambafladeurs, & lui con- 
feillai de ne fe point faire voir 
que fous un pavillon magnifi- 
que au milieu de fes Generaux 
 & de Pélire de fes troupes. Le 
Roi en plein Confeil trouva bon 
que je prifle un gros détaches 
ment de Cavalerie, que j'allaffe 
audevant de l’Ambafladeur , & 
que je le conduififle à la Cour. 
Je confeillai de fortifier le Port 
des Muets, puifqu’il étoit con- 
nu ; ce qui fur fait en peu de 
tems, les peuples dociles qui ha- 
bitent cette Province,étant très. 
laborieux & fort obéifflans. Je 
trouvai l’Ambaffadeur très-bien 
guéri, avec une groffe fuite ar- 
mée de fufils, & autres bonnes 
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armes. Je l’affurai qu’il feroit vü 
à la Cour avec plaifir, mais que 
l’on vouloir qu’il obfervat ce 
qu'on pratiquoit au Japon, fca- 
voir , qu'il trouveroit bon qu’on 
defarmât fa Jouque , & que les 
armes , hors les épées , fuflenc 
{ferrées en un lieu dont il auroit 
une clef, &le Capitaine de la 
Garde une autre. Après quelques 
dificulrez il y confentit ; tout 
fe paffa de borne foi. J’avois été 
à Nanquezaque , & connoiflois 
les mœurs des Japonnois, Cet 
Ambafladeur difoit quelquefois 
à {on Interprete, qu’il étoit fa- 
che d’être chargé d’une com- 
million pareille à la fienne , puif- 
qu'il recevoit tant de bons trai- 
temens de moi. Nous nous mi- 
mes en marche pour la Cour, 
où l’on avoit préparé une tente 
toure brillante d’or pour l’Am- 
baffadeur : il y fur logé, après 
avoir traverfe l’armée. Le jour 
de 
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de l’Audience indiqué, le Roi 
parut fous fon pavillon avec la 
Reine, Ofmundar, les Seigneurs 
& les Anciens. L’Ambafladeur fe 
préfenta avec beaucoup de mo- 
deftie, donna fa Lettre de créan- 
ce , parla en Japonnois, qui me 
fat expliquée en Hollandois par 
l’Interprete , & je la rendis au 
Roi en la Langue du Païïs. La 
Lettre portoiten fubftance: 

» Qui que tu fois, Roi ou« 
Prince, qui domineslesterres « 
d’où ont été chaflez les Bon- « 
zes, moi Empereur du Japon « 
&c. j'envoie Sembrondon Sei. w 
gneur dans mes Rojiaumes , « 
pour t’inviter à recevoir mon « 
amitié , pourvû que tu fafles « 
{ortir de chez toi le Chrétien « 
qui fous prétexte de te faire ce 
du bien & à tes Sujets, atten- « 
tera à ra vieavec le tems: c’eft cc 
une engeance impie, ennemie « 
des Dieux & de leur culte, à 
S 
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» qui les mauvaifes actions ne 
»coûtent rien : ils ont voulu 
» bouleverfer l'Empire heureux, 
» fur le trône duquel je fieds, 
» pour en faire leur proie , mais 
» ils en ont été punis : punis-les 
»#aufl en la perfonne de celui 
» qui eft chez toi ; & tu peux r’at. 
» tendre à toutes fortes de biens 
» de moi, fecours & protetion, 
» avec une longue vie , en récom- 
» penfe de cette bonne œuvre. Si 
» tu veux m'envoier un Ambaf. 
» fadeur , je le recevrai au pied 
» de mon trône, & l’écouterai. 
Le Roi aiant entendu ce dif- 
cours, en fut indigne, peu s’en 
fallut qu'il n’en témoignât quel. 
que chofe à l’Ambafladeur, mais 
il fe contenta de faire un figne 
de têre. L’Ambafladeur fe reti. 
ra comme il étoir venu , & fut 
reconduit en cérémonie fous fon 
pavillon , où on le régala magni- 
fiquement, 
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Je fis un récit aux Rois de 
tout ce qui s’'étoit pañlé au Ja: 
pon, d'une maniere à leur faire 
voir le tort de cette nation, qui 
aiant donné dans les fourbes 
pieufes de leurs Bonzes, éroient 
privez de la lumiere, vivant dans 
la cruauté & dans une ferocité 
qui les rendoit infociables à tou- 
tes fortes de Nations. La fevere 
coûtume de faire périr touteune 
parenté pour un coupable , pa. 
rut aux Rois quelque chofe de 
très. violent & de très- injufte: 
cependant ajant fait voir que la 
puiflance de l'Empereur du Ja- 
pon n'étoit pas à méprifer , je 
conclus à ce qu’on lui envoiac 
une Ambaflade magnifique,m’of. 
franc d'être du nombre, pourvû 
qu’on gardât l'Ambaffadeur en 
Ôtage jufqu'à mon retour, Je 
propofai le Prince Nortbety lui- 
même pour Ambaffadeur , afin 
qu'il prituneidée vraie & jufte de 
Si} 
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ce Rojaume; qu’en attendant ; 
lPInterprète Japonnois travail- 
leroit à lui apprendre la langue 
de fon Païïs. On difpofa toutes 
chofes pour ce voiage, & onen- 
voia d'avance trois des ferviteurs 
de l’Ambafladeur, rendre comp- 
te de fon arrivée ,& de la recep- 
tion qui luiavoit éré faite, avec 
avis de l’Ambaflade qu’on pré- 
paroit pour le Japon,où je de. 
vois être, fi l'Empereur letrou- 
voit agreable. L’Ambafladeur 
fe louant beaucoup de moi, & 
aiant fait une rélation conve. 
nable , on eut nouvelle en deux 
mois de tems ; que la Cour du 
Japon acceptoit l'offre qu’on lui 
faifoit d’une Ambaflade, & que 
je fufle avec lui. Je choifis des 
Muers affidez & de bons Of- 
ciers pour m'accompagner, & 
donnai toutes les leçons qu’il 
falloit au Prince Ambafladeur 
qui étoit d’un excellent naturel. 
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Nous nous embarquames fur la 
Jouque avec quelques Japon- 
nois , & arrivames au premier 
Port de l’obéiffance du Japon: 
les ordres étoient déja donnez 
de nous bien recevoir, & de nous 
mener à la Cour, Onregla le cé- 
rémonial , je ne voulus pas que 
le Prince fit aucune revérence 
que convenable à fa qualité: 
‘comme on vit que nous étions 
fermes là-deflus, «que d’ailleurs 
on étoit très- curieux de nous 
voir , l'Empereur pañla les re- 
gles ordinaires ; nous arrivames 
au Trône, le Prince prit la Let 
tre de créance de ma main, la 
donna à l'Empereur, puis l’ha- 
rangua en ces Termes : 

» L’eftime que le Roi de Nor- « 
reos mon pere fait detoi, eft «ce 
caufe qu'il n’a fair d'autre at- « 
tention à ce que lui a ditton« 
Ambafladeur, qu’à la promeffe « 
que cu lui fais de ton amitié , « 


ue 2 jI 
an ps Sr AT sen NE 


214 LES VoYAGc'ES 
» non au prix que tu la luioffres, 
» car le perfonnage que tu lui 
» demandes lui eft cher & à tous 
» les Roïaumes de fa domination. 
» Comme il eft auffi généreux 
» que tu es grand Prince , il a 
»bien voulu de fon plein gré 
» s’expofer à venir danstes Etats, 
» pour te montrer qu'il n'eft 
» point ce que tu crois, mais 
» bien un homme digne de ton 
»eftime. Le voici, je te le pré- 
» fente comme la plus grande 
» marque d’amitié que mon pere 
» puifle te témoigner, afin que 
» par fes bons confeils on puifle 
» lier une honnête correfpon. 
» dance entre fes Erats & les 
» tiens. Quant à ta protection, 
» mon pere a celle du Ciel qui 
» VAUT MIEUX , mais ton amitié 
» pour lui & fes Alliez lui fera 
»chere. J'ai ordre de regler une 
» correfpondance entretes Etats 
» & les nôtres, fondée fur lPé- 
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quité & la raifon, nous en pré- « 
fererons le commerce à d’au- « 
tres Rojaumes voifins,&nous te cs 
fouhairerons longue vie & bon- « 
heur:tesennemis feront les nô- 6: 
tres, fi ce que je ce disdelapart« 
de mon pere,te convient. Grande 
: Prince,tu peux r’en expliquer, fr. « 
non je partirai ,.& nous ferons « 
comme nous étions ci-devant. « 
Au furplus, tu peux être für que « 
ton Ambañfadeur eft bien trai- « 
té dans l’Empire de Norreos: « 
j'efpere que je continuerai à « 
l'être auffi chez toi, puifque la « 
juftice fair la regle de tes ac. « 
tions, & qu'aucun intérêt ne cs 
t’oblige d’être mal avec nous, » 
L'Empereur aiant entendu le 
difcours du Prince, rendu par 
fon Interprete , répondit fur le 
champ : » J'accepte ce que tuw 
m'offres, à caufe de la vertu qui « 
paroît dans ton cœur , que tu 
nous a fait voir par ton difcours «s 
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> audeflus d’un Prince de ton 
»âge. Tu feras traité comme 
» mes enfans, & comme mon fils 
» aîné, & feras logé comme moi 
» dans le paradis de ce monde. 
» Je profirerai de la converfation 
» de l'Etranger que tu as avec 
toi, & verrai par moi-même 
» s’il eft tel qu’on le croit à Nor- 
s> reos ; il recevra de moi hon- 
» neur & récompenfe, 
L'Empereur ordonna que le 
Prince füt logé dans le Palais ; 
dès le foir même il mangea avec 
Jui ; je le fervis, & l'Empereur 
me fic bien des queftions pen- 
dant le repas, aufquelles Je ré. 
pondis d’une maniere digne de 
la confiance que le Roï de Nor- 
reos avoiten moi. Ce grand Roi 
du Japon prit tant de goût pour 
le Prince, qu'il lui offrit une de 
fes filles en mariage ; ce qu'il 
agréa fous le bon plaifir du Roi 


de Norreos fon pere , dont on 
reçut 
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reçut le confentement en peu de 
tems avec de très-grands préfens 
en morceaux d’or naturel, def. 
quels l’Empereur ne voulant 
point profiter, ilen fit travailler 
de la vaiflelle qu’il rendie à fa fil. 
le en partant, y joignant tout ce 
qui pouvoir être nécellaire. Te 
traitai de plufieurs fortes de cho- 
fes utiles au Roiaume de Norreos 
_ contre de l'or que j’avois apporté 
en abondance. Le bruit du maria. 
ge futur du Prince s'étant répan- 
du dans lePalais,caufa une srande 
allarme entre les Princefes ; elles 
étoient trois. L'Empereur préten- 
doit marier le Prince à la Japo. 
noife; maisinfiruit par moi, il 
lui repréfenta qu’il ne pouvoit 
étre uni pour toujours à une Prin- 
ceffe quiauroit peutêtre de la ré- 
pugnance pour lui, qu’il conve- 
noit qu'il eût l'honneur de la voir 
auparavant ; que voulant meri- 
ter celui qu’il recevroit d’elle, il 
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vouloit être perluadé de ne [ut 
pas déplaire , fuppliant l’'Empe. 
reur de lui laifler voir la Prin- 
ceffe. L'Empereur me diten par- 
riculier que c’étoit contre l’ufage 
d’en agir de la forte : je lui répon- 
dis que l’offre du mariage étant 
venue de fa part, le Prince me 
paroifloit jufte &refpectueux dans 
{1 demande;qu’étant plein d’hon- 
neur, l'Empereur pouvoit prendre 
confiance en fa perfonne ; que 
d’ailleurs Sa Majefte verroitavec 
plailir qu'il y eût de la fimpatie 
entre les deux fujets,; que ce fe- 
roit une confolation pour lui que 
{a fille fût aimée de celui à qui 
elle feroit deftinée. L'Empereur 
qui avoit réfolu d’être complai- 
fant jufqu’au bout, conféntit à la 
demande du Prince , en difant : 
Voici des hommes nouveaux qui 
ont pris un afcendant fur moi 
dont jene fuis pas le maître. Il 
nous mena au Palais des femmes, 
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les Princefles étoient parces auff 
richement que le firmament dans 
fon plas bel éclat : elles fe jerre. 
rent aux pieds de l'Empereur à 
fon arrivée. Il leur di it, Mesen- 
ans, voici un époux pour l’une 
de vous expliquez moi chacune 
votre ÉMRERS après que vous 
aurez fait un tour de jardinavec 
ce Prince. On danfa, il y eut con 
cért à ia mode du Paiïs, & je de. 
mandai la permiflion de pouvoir 
jouer un air à la façon du mien, 
elle me fut accordée: j’avois as 
flageoler, je jouail'aimable Vain. 
queur ; le Prince fçavoit aflez de 
mufique pour accompagner , il 
s'en acquita dignement ; & ce 
qu il y eut de plus curieux, C’eft 
qu'un cher petit oifeau que j ja- 
Vois toujours avec moi dans une 
poche de ma vefte faite exprès , y 
toit pour lors: je le fortis, laianc 
mis fur mon doig gt, il chanta à fon 
cour, L'Empereur en fut charme; 
Ti) 
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comme on fit un grand cri de 
joie , mon petit oifeau eut peur, 
& vola fur le fein d’une des Prin- 
cefles pour fe refugier , oùil re- 
commença bientôt fon ramage. 
Le Prince regarda le choix de 
l’oifeau comme un ordre du Ciel 
far ce qu'il devoit faire. Il fe pro- 
fterna aux pieds de l'Empereur, 
le prianc de lui accorder la Prin- 
ceffe où l'oileau avoit pris retrai. 
te, fi elle y confentoit. Elle refta 
dansun profond filence, baiffanc 
les yeux. L'Empereur demanda à 
fa fille, fi elle vouloit le Prince; 
elle embrafla les genoux de fon 
pere, & ce Monarque leur aiant 
mis les mains les unes dans les 
autres, ils fe donnerent la foi. Au 
fortir du jardin on retourna au 
quartier de l'Empereur, qui an- 
nonça le mariage duPrince à tous 
{es Grands. On fit des réjouiffan- 
ces partoute la ville de Zedo, les 
pl usbelles qu’on eût jamais vû 
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dans ce païïis-là. La Princefle de- 
manda le petit oifeau, je luiap- 
pris la maniere de le nourrir, 
l'aiant auparavant avertie qu'il 
étoit nécellaireque je le viffe tous 
les jours de peur qu’il ne mourüût : 
il fe trouva fi bien des carefles de 
l’aimable Princefle , qu'il com- 
mencça en peu de tems à jafer des 
airsJaponois,elle apprit aufli ceux 
que le petit oifeau fçavoit, qui 
devinrent communs dans leurPa- 
Jais, chacun les chantoit. 

Le Prince moderoit fon impa- 
tience fur le mariage , pour faire 
voir à l'Empereur qu’il avoit rai- 
{on de le croire prudentaudeflus 
de fon âge ; la Princefle éroit auf 
belle qu’on peut l’êtreen ce paiis- 
là, elle répondoit avec plaifir & 
empreflement aux politefles qu’. 
ellerecevoit du Prince, qui par- 
loit déja joliment Japonois.Quoi- 
que cette Nation foit adroite , le 
Prince de Northety furpafloir les 
Ti} 
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plus agiles : il étoit univerfelles 
ment refpecté, Cependant un jour 
qu’il fe promenoïit avec moi & 
un Seigneur de la Cour hors dela 
Ville ,un Cavalier s’approcha de 
lui d'une maniere affez brufque, 
Jui préfenta fon épée, difant, Tue 
moi, ou permets que je t'ôte la 
vie en nous battant. Le Prince 
Crut que cet homme étoit fol ; 
mais s'étant découvert, le Sei. 
gneur Japonois le réconnur pour 
être le neveu de PEmpereur, qui 
s’expliqua fur le fujer de ce défis 
difant, qu’il étoit amoureux de 
la Princeffe qui lui avoit donné fa 
foi, qu'il ne pouvoit furvivre à 
Vaffront qu’on lui failoit de la 
donner à unautre, d'autant plus 
qu'il en avoit recû des faveurs, & 
q 
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injure ce que le à 1pOHOIÏS ae d 
de fa future ; & mettant l'épée: 
la main, le combat commença 
vivement entre eux deux. Le Sei- 
gneur Japonois courut à la Ville 
rendre compte à l'Empereur de 
ce qui étoit arrivé. Le fort du 
com bat fut funefte pour fonne- 
veu, le Prince de Nortbety jui 
ent abatu un morceau du cr 
ne qui le mit hors de combat, il 
voulut s'achever lui-même ; je 
l'en empêchai , & le portai dans 
ün tombeau voifin qui étoit ou 
vert, LR panfaile mieux que 
je pus ma Igré sé ajant été obli 
ge de le lier & de le : gard ler à vu 
pendant que le Prince couru 
aux pieds de l'Empereur deman 
der grace pour fon ennemi ,ave 
offre qu'il fit de fa vie pour ra- 
cheter la fienne. Le Mc onarque 
inéxorable vouloit le faire mou- 
rir {ur le c hamp,fil Ambafladeur 
ne s’y fut oppolie : Pighominie 
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dont le bleffé couvroit l’'Empes 
reur , l'irritoit au fuprème degré ; 
mais fon fils aîné aiant joint fes 
prieres à celles de l’'Ambaffadeur 
de Norreos , il fe laifla fléchir 
pour un moment. On donnaun 
garde au bleffé, qui ne lui per. 
mettoitaucun mouvement de fes 
mains pour fe nuire. L'Empereur 
envola un Juge fidele & fecret, 
pour recevoir fa dépofition fur 
ce qu’il avoit avance. Toute la 
joie de l'Empire fut changée en 
une grande triftefle, quoique le 
peuple ne fçut pas au vrai de quoi 
il s’asifloit : les uns admiroient 
Ja genérofité du Prince Ambaf_ 
fadeur , les autres maudifloient 
le jour de fon arrivée au Japon; 
mais en général toute la Cour 
lui trouvoit une grandeur d’ame 
des plus nobles. Quand l’'Empe. 
reur fut revenu de fon premier 
mouvement de colere, il fe tranf- 
porta incognito avec le Prince, 
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un Miniftre & moi au tombeau 
dont on n’avoit pas encore tiré 
le bleflé : il voulut entendre de 
fa bouche ce qu’il avoir dit ; ïl 
manqua de perdre la vie à la vüe 
de l'Empereur ; mais aiant été 
rafluré , il déclara le commerce 
fecret qu'ilavoit eu avec la Prin- 
cefle pendant deux nuits, après 
avoir foupiré longtems , difant 
qu'il yavoitété porte par les pro. 
pres confeils de fon pere, fur ce 
que l'Empereur lui avoit promis 
une de fes filles en mariage, la 
queftion rouloit de fçavoir Îa- 
quelle des Princefles avoit failli, 
le malade ne pouvoit l’expliquer: 
l'Empereur qui portoit avec lui 
les portraits des trois Princefles 
en mignature , les préfenta au 
bleffé , qui prir celui de l’aînée, 
le baifa, & tomba de nouveau 
en défaillance. Le Prince de 
Nortbecy fut hors d’intrigue , 
& content au fuprême degré ; Je 
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tremblois pour la fienne qui s'é: 
toit emparée de fon cœur; celle 
qui lui étoit promife écoit la puil- 
née. L'Empereur aiant actendu 
qu'il fut nuit , ordonna qu’on 
portât le blefé dans une cave du 
Palais, remplie d'or , où il en- 
ferma la Princeffe aînée & fon 
amant avec du ris fec & de l’eau 
pour toute nourriture. Déja fix 
femaines s’étoient écoulées fans 
que l'Empereur pât être fléchi; 
le vrai n’écoit fçu que par ceux 
qu'il avoit emploié dans ce my- 
ftere ; mais en général la ville de 
Zedo étoit un féjour des plus 
triftes. La colere de l'Empereur 
augmentoic par l’opiniâtreté où 
perfiftoit le prifonnier de ne vou- 
loir découvrir par quel moienil 
étoir entré dans l’appartement 
des femmes; la Princefle coupa. 
ble n’en fçavoit rien. Maisenfin 
fes fœurs tomberent fi malades 
de chagrin , que l’'Ambafladeur 
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de Norreos defefperoir de la vie 
de fa Princefle , il demanda à 
l'Empereur [a grace de POUvOIr 
parler au Prince bleffé, l’affurant 
qu’ : en tireroit la latisfadion 
qu’il fouhaitoit; ce Monarque y 
confentita la:5 fin, Aiantétéintro- 
duit feul dans le caveau ,il uint ce 
difcours au prifonnier. 
Vous êtevbien en droit, Prin. ç 
ce. de mourir, fi vous: sulez , 
plutôt que de reveler votre fe- « 
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Crec mais le même 


e 1 re 
qui vous fait agir de la f orte , 6 
! TETE RER 
vous défend d’être la caule« 
D d 1T= 


CC 


de la mort de la Princefie 
m'eft deftinée , & de f: 
qui ne pe Gveft vivre avec le 
déplaife de {eñtir votre RE 
efle dans l’état où elle eft ; 
comme elles ne vous ont j: amais 6 cs 
fait de mal , leur vie eft préfe 
rable à SES d’un malheureux, 
qui vou re à € 'Empe 
reur AB : s’il n'ét eo cs 


— #4 ani extension 
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» que de la mienne,je vous l’offris 
» rois de bon cœur. » L'amante 
du bleffé aiant entendu ce que 
le Prince rapportoit de la mala- 
die de fes fœurs , joignit fes prie. 
res à celles de l’Ambaffadeur. Ce 
Prince aiant laiflé échaper quel. 
ques foupirs , lui dir d’une voix 
foible': » Vousavez trop de me- 


» rite, Prince, pour que 


je ne con- 


» tribue pas à votre bonheur , je 
» renonce aux mouvemens de 
» mOn CŒUT; je vous aiinfulté, 
» & je vous dois trop pour ne pas 
» contribuer à votre fatisfaétion, 
» C’eft Sondrom le srand Bonze 


» quia place au Palais 
» me nommé Arnom 


un hom. 


, comme 


» Eunuque, & qui ne left point, 
» lequel m'a facilité l’entrée dans 
» les premieres chambres de lap- 
» partement des femmes , fous 
» Cet habit:une efclave de laPrin. 
» cefle m’aiant revêtu des fiens, 


» m'a facilité les moiens de par. 
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venir auprès de fa maîtrefle . « 
dont j'aiabufé ; elleignora ab. « 
folument quij'étoiss & frappée « 
d’un fommeil qui lui avoit été « 
fuggeré par certe même fem. « 
me , Je travaillois à former une « 
émeute dans le Palais pour l'en. « 
lever , & m'en aller hors de « 
l'Empire avec elle, Malgré tou- « 
tes les difficulrez apparentes , « 
j'aurois réufli fi vous n’étiez pas « 
arrivé dans ce païïs , & que cet- « 
te femme ne fût pas morte; « 
mon deflein étoitmême de me « 
refugier dans les terres des « 
Muets fujets du Roi votre pe- « 
re ,en attendant que mes amis « 
euflent pu faire quelque chofe « 
pour moi; il ne me refte plus « 
qu’à mourir, c’eft la feule gra- « 
ce que je demande à l’Empe- « 
reur, avec celle de ma Prin « 
cefle, puifqu’elle eft innocente. « 
Comme vous avez la liberté de « 
parler àce Monarque, & qu'il « 


gr TE ENTIER ES = je 
irait creits time sites fe gernehtene te nie a pe M 
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5» vous aime, aiez pitie de cette 
» Princefle abufée, les Dieux que 
» vous fervez vous Île rendront 
“au centuple. » Le Prince de 
Nortbety étant retourné vers 
l'Empereur , lui raconra ce qui 
s’étoic pañle entre lui & le pri- 
fonnier , arrofanc les pieds du 
Monarque de {es larmes, deman- 
dant grace pour tous les deux, 
L'Empereur afiligé fe retira fans 
rien répondre, demandant à être 
feul. Enfuite aiant fait appeller 
le Prince de Norcbety & moi, il 
nous tint ce difcours, » Quique 
» tu fois. Chrétien ou autre, dis- 
» moi ton fenriment fur ce que 
» j'ai à faire dans la circonftance 
» préfente ; je vois que je fuistra 
» hi, jufques dans l'interieur de 
» mon Palais , parle-moiavecla 
» franchife qu'on dit qui v’eft ff 
» naturelle, & jet’écouterai,; je 
» fens bien que ce n’eft pas demes 
» ferviteurs que je. puis tirer des 
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confeils defintereflez & fans « 
pañion , tu le dois pour l’inte- « 
rêt que je prens au Prince Am- « 
bafadeur , que j'aime comme « 
mon propre fils. » Je fus long 
tems fans répondre, mais ce Me- 
narque m'aiant de nouveau or- 
donné de parler, je m’expliquai 
en CES tErMmEes. 

Pour donner un confeil falue « 
taire à Votre Maiefté, il feroit « 
à propos que je fçuffe au vraila « 
promefle qu’elle a faite au pere « 
du Prince qui l’a offenfée : la « 
juitice devant être la regie des« 
actions des Monarques, ils ne « 
peuvent en quelque maniere « 
punir des crimes, dont ils font « 
en partie la caufe; je ne veux pasec 
dire que le Prince bleffé n'ait « 
offenfé Votre Majefté par un « 
crime digne de mort:fi fon pere « 
Étoit entre vos mains, ilmeéri- « 
teroit plutôt d’être puni que « 
lui, ilme paroït que fa vie doit « 
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» Être confervée , de peur que ce 
» pere ne fe porte à quelque ex- 
»trémitécontrele bien de l'Etat: 

» Il gouverne un grandRojiaume 
» dans l’Empire, & le grand Bon- 

» Ze qui fe fentintrigue dans cette 
» affaire eft d'autant plus à crain- 

» dre, qu'il réfide aufli dans un 

» lieu aflez fort pour fe défendre; 
painfi ,grand Empereur, je crois 
» que la vie du Prince bleffé doit 
» Être confervée avec foin, que 
» tout Zedo fçache qu’il n'eft pas 
» mort, peutètre le fait-on fça- 
» voir troptard; enattendant, 

» Votre Majefté peut agir com. 
» me à l'ordinaire, dans peu on 
» fçaura le parti qu’aura pris fon 
» pere & Sondrom avec lui; s'ils 
n'ont aucune mauvaife inten- 
» tion ,ils paroîtront bientôt aux 
» pieds du trône. » L'Empereur 
convent de moi, ordonna que le 
Prince fût gardé fûrement & fui- 


vant fa qualité, On mitla Prin: 
cefle 
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celle aînée dans un appartement 
féparé , où elle ne put demeurer 
longtems , étant perfuadée qu’on 
ne l’avoit ôtée d’auprès de fon 
amant , que pour le faire mourir : 
il étoit aufi de fon côté au def- 
efpoir. Enfin l'Empereur fit fe- 
parer un appartement par un gril- 
lage , où les deux coupables fe 
pouvoient voir , cela contribua 
aurétabliffement detouslesdeux 
autant que leur trifte fituation 
pouvoit le permettre. I neles vit 
plus de longtems. La nouvelle 
s’étoit répandue par tout que le 
Prince neveu étoit mort , le pere 
& Sondrom chacun de leur côté 
armérent puiflamment ; on ne 
parla plus de mariage , on ne pen- 
fa qu’à la guerre, tout l’Empire 
du Japon fut divifé : leRoi de Jazo 
fe joignit au frere de l'Empereur. 
Le détail de certe guerre eftrrop 
long pour en faire le recit :il fe 
pañla de grandes actions entre les 
V 
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Généraux des deux partis, celui 
de l'Empereur étoit très-expéri- 
menté, une Province n’étoit pas 
plutôt foumife qu'unepautre fe 
foulevoit; comme le grandBonze 
étoic intereflé dans cette guerre, 
ilavoit des partifans par tout, & 
l'Empereur ne pouvoit compter 
que fur fes troupes :mes confeils 
ne lui furent pas inutiles en diffe- 
rentes rencontres ; je lui donnai 
celui de faireafieger la Capitale 
du Roi de Jefo, malgré routes les 
difficulrez apparentes:c’ctoit une 
Ville où il y avoit trente mille 
combattans , il faloit pafler un 
grand fleuve ; comme les rebel- 
les ne s’atrendoient pas aun coup 
fi bardi, ils né purent arriver à 
tems pour s'oppofer aux forces 
de l'Empereur : plufieurs Volon- 
taires fe jecterent dans fonarmée; 
la paix regnoit dans les Etacs vOi- 
fins, des Princes étrangers vin- 
rent dansle Japon ; un petit. fils 


de a pefEurià Chine y 
rut fous un nom “fupp pofé , «a 
un équipage des plus brillants , 
aiant pour compagnon un Ofi- 
cier de l'Empire fils d’ un grand 
General Rain étcéleve dans 
les armées des fa plus te ndre jeu- 
nefle, Cet Officier pofledoit | l'Ant 
de la guerre & les belles lettres 
_des Chinois: le Général Japonois 
connut d’abord fon merite , il 
s’entretenoit plus familierement 
avec lui qu'avec fes Généraux, le 
jeunePrince qui lui avoit été con. 
fié en profitoir. Ce Prince étoit 
bien faic ,ilavoit l’air martial la 

oix forte, aimant les exercices 
les plus Sinte ns, doux , généreux 
& bienfaifant , br , intrepide 
au feu le lg vif de l’arrille: rie o 
d’un fans froid, admirable dans 
lecombar: &’éroit un Prince:de 
très gr rande efpérance , il étroit 
fils d’un pere vertueux , jufte & 
religieux, partageant fon tems 
Vi 


236  LESVOYAGES 

à fervir Dieu & fon Roi dans les 
dignitez dont il étoit revècu. Je 
me plaifois infiniment dans la 
converfation de ces jeunes Sei- 
gneurs etrangers, tous fils ou pa- 
rens de Rois,qui dénotoient d’où 
ils fortoient par les belles actions 
qu'ils faifoient. J'allois de tems 
à autre à l’armée pour rendre 
compte à l'Empereur de ce qui 
s’y pañloit , le Prince Ambafla- 
deury venoit incognito avec moi, 
nous n’avions pas le confente- 
ment du Roi de Norreos pour y 
paroître publiquement ; mais 
comme le fiege concertée devoit 
être une occafion fameufe pour 
inftruire un jeune Prince, l'Am- 
baffideur y fut prefque toujours 
fous un fimple habit de volontai- 
re ,le General feul en aiant,pour 
ainf dire, connoïflance, aufli- 
bien que le jeune Prince dont j'ai 
parle ci. deflus, chez qui nous 
mangions la plupart du tems, 
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parce qu’il tenoit une table ma- 
gnifique. J'étois lié d'amitié avec 
ce digne Officier qui l’'accompa- 
gnoit , de qui nous recevions tou- 
tes fortes de carefles ; il étoit 
d’une converfation charmante. 
Pendant que le Général étoit oc- 
cupe du foin de fon entreprife, 
nous pafñons le tems dans des en- 
tretiens qui inftruifoient le jeune 
Prince Ambañfladeur , & m'’in- 
ftruifois moi= même infiniment 
dans le commerce que j'avois 
avec cet Officier , qui recevoit 
fouvent des lettres d’une fœur 
qui lui écrivoit tout ce qui fe 
pafloic à la Cour de la Chine, & 
a celle du pere du jeune Prince ; 
on ne peut s'exprimer avec plus 
de délicateffe & de netteté, que 
cette aimable fœur faifoit ; fes 
lettres étoient remplies de pen. 
fées & d'expériences nouvelles; 
l'Offcier n’étoit pas de race Chi- 
noife , il poffedoit la plupart des 
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langues ufitées dans les Indes ;, 
qu’il avoic apprifes même du vi- 
vant de fon pere. Je regrette tou 
jours cet aimable commerce, on 
me pardonnera cette difgreffion 
en faveur de l'amitié que je con- 
ferve pour cet excellent homme; 
il s’'appelloit Kebrus, & fon Prin- 
ce Sebmond. On fit la revüe de 
Parmée Imperiale au défilé d’un 
pont fur un marais qu'il faloit 
traverfer pour pañler le fleuve 
Ebunad ; un des Généraux Japo- 
hois nommé Yerem , découvrit 
un ancien canal , qui prenant au- 
deflus d’Edargleb , Ville Capita- 
le de Jeflo,qu’on vouloit afheger, 
{e rendoit au deflous de la même 
Ville, le long tems qu'il n’avoit 
oint fervi fembloit l'avoir com. 
blé de vafe, mais il n’etoit que 
couvert de rofeaux ; & lorfqu’on 
le fonda, il fe trouva capable de 
porter les plus grands bateaux ; 
ce fut par là que pañlérent ceux 
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qui devoient fervir à notre pafla. 
ge du fleuve Ebunad. Onne peut 
guére voir un plus beau fpecta- 
cle que celui-là. L'armée palla 
fur des ponts dans une Ifle oùil 
ne reftoit qu’à traverfer le grand 
bras du fleuve ; quelques troupes 
de Jefo jointes à celles de l’'Em- 
pereur, & de leurs alliez, que 
j'appellerai par la fuite les rebel- 
les , paroïfloient de l’autre côte 
fur les hauteurs:ce grand fleuve fe 
trouva couvert de bâteaux dans 
un petit efpace de tems , tous 
pleins de troupes Impériales. On 
fe rendit à l’autre bord ,on ne 
trouva aucune refiftance , l’en- 
droit où l’on defcendit éroit cou- 
vert fur notre gauche & fur le 
front par un vieux bras de lEbu- 
nad, qui étoit comblé & à fec. 
Auffitôt qu'il y eut aflez de trou. 
pes pour défendre ce poite, on 
travailla à la conftruétion du 
pont ; premierement en atta- 
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chant les grands bâteaux deux 
à deux, enfuite en les avançant 
à mefure que le pont fe formoit: 
il fut en étatala pointe du jour; 
la cavalerie pañla la premiere , & 
le refte de l’armée fuivit,On cam- 
pa à deux lieues delà, & fur le 
lendemain après une très-petite 
marche , nous nous trouvames 
campez fous la fameufe ville d’E.- 
dargleb : en même-tems cinq 
vaifleaux plats, mais montez de 
canons, fe trouverent fur l’Ebu- 
nad, deux audeflus d'Edargleb, 
& deux audeflous , qui avoient 
pañlé par le canal dont j'ai parle 
ci-deffus , & le cinquiéme étoit 
pour garder ce canal. Ontraca 
les retranchemens de circonval- 
lations & de contrevallations, & 
on commença à y travailler avec 
toute la diligence pofñble , fans 
que la garnifon qui étoit de tren- 
te mille hommes, y fift aucune 
réfiftance , que quelques elcar- 
mouches 
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mouches peu confidérables, L'on 
apprit quinze jours après, que 
tous les rebelles s'étant réunis 
marchoïient à grandes journées 
pour attaquer l’armce imperia. 
le : par cette politique l'Empe. 
reur vuida Empire de rebelles, 
& le fiege de la guerre fut por 
té dans les Etats de Jeflo fes 
rributaires. Le confeil que j'a. 
| vois donné, étoit vif, l'Empire fe 
trouvoit expolé ; mais comme il 
£toit queftion de mettre fin à 
cette guerre, il convenoit de [a 
tranfporter loin de la Capitale 
de lEmpire , afin d'empêcher 
l'augmentation des rebelles , & 
les menées des Bonzes. Toutes 

ces troupes innombrables comp- 

voient fi peu d’être vaincues, 

qu'elles efpéroient d’enfermer 

l'armée Imperiale, comme dans 

une cage: mais l'événement fie 
voir la grande différence qu'il y 
a entre des troupes bien difciphi. 
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nées, conduites par un grand & 
expérimenté General, à celles 
qui font ramaflées de routes 
parts. Nous vimes paroicre les 
rebelles fur une hauteur hors de 
la portée de nôtre canon : ils 
paflerent trois jours à reconnoî. 
tre nos retranchemens ; lésaiant 
trouvez hors d’infulte , ils ouvri- 
rent la cranchée devant, comme 
peu de rems auparavant nous la: 
vions ouverte devant la Place, 
où nous avions deux attaques , 
Pune audelà de la riviere Evas, 
qui étoir celle qu’on avoit pouf_ 
fée plus vivement au point que 
nos barteries la battoienren brê. 
che au pied de la même riviere; 
l'autre atraque fe poufloit plus 
lentement , nos pots à feu in- 
commodoient aflez la Ville ;en- 
fin une bombe en fit faurer le 
principal magafin, dont la par- 
tie baffe de la Ville fut enticre- 
ment renverfée | & plus de dix 
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mille ames y périrent, Îl fem 
bloit q ue ce fiege devoic re 
RU te ent de tous se ro 
avoit fait dans le monde. Plu 
fieurs fiecles ne produifent p: 
des événemens auf confidér 
bles : nous afiégions une Ville 
trés. forte e, qui conten Joitune ar- 
mée, & nous étions afiegez FA; ar 
une autre trois fois plus nom- 
breufe que la nôtre. Ce Fri dant 
Parmée In nperiale éroit 
agifloit fan crainte, {e conf 
entierement à la bi dé nce d’'E. 
nequedom fon General ; accoû. 

jeunes Prin. 
ces Volontaires dans certe armée 
GT. a 


a; 
4 
t] 
A 


milieu des Dieux . prêt à con- 
fondre les Tyrans. Il étoit auf 
tranquile que ce Dieu monr 


fur {on aigle , méprifant les ef_ 
forts des humains. Une nuit tque 
X ij 
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tout étoir dans le filence, ex- 
cepté les Gardes qui étoient en 
bon ordre, Enequedom s'entre- 
tenoir familiérement dans jaten. 
ce avec Kebrus, qui par l'amitié 
que lui portoit le General, trou. 
voit bon qu'il lui parlât à cœur 
ouvert. Kebrus lui dit : » Mon 
General, nous voici dans une 
» fituation étrange , que votre 
» prudence {eule peut rendreglo- 
srieufe. N'auroit-il pas mieux 
. valu aller audevant de nos en- 
5» nemis, que de nous laiffer afié- 
»ger par une armée aufh puif- 
sante :» Legrand Enequedom 
Jui répondit: » J'ai fait coutesles 
» reflexions que vous pouvez 
savoir faites avec les Generaux 
dans mon armée ; je connois 
à fond mes ennemis, c’eft un 
tas de rebelles qui font partis 
55 pour Me combattre, ils n'ont 
5 que cela en tête; nos retran- 
 chemens ralentiflent leur ar- 
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deur, ï L Loi nt à l'épreuve de leur « 
valeur , ils fe rebuteront. Je 
m'app scrcevrai de leur ralentif. ce 
fement aifément 3 je lortiral ce 
quand il fera cems , & je les bar. ce 
frai , comptez défis! nous « 
ne manquons de rien; la Ville cc 
eft étourdie de l'effet de notre « 
feu, elle et à demt vaincue, « 
tous nos pots à feu la ne trem « 
bler, ils croient voir fauter le « 
refte des mai‘ons. Affürez. vous, « 
cher Kebrus, que nous aurons « 
bon marché de nos none cc 
malgré leurs troupes nombreu- « 
(es: malsré leur D D 
Jerie ; la deitinée du Japon eft ce 
entre les mains du Ciel, il doit « 
être permauent à jamais. Pour cc 
moi qui lPadore , je fuis aufli « 
tranquile , que fi j'ecois au mi- « 
lieu de Zedo , & que l'Empire « 
fuc en pleine paix. » Ce General 
joignant la piété à la a 
écoit audeflus des foiblefles hu- 
X ii 
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maines, tout plein d'honneur & 
de probil [En ï comptoir fur ce. 
lui qui connoït les cœurs & dif. 
poie des victoires. Malgré les ef- 
forts des rebelles, les rerranche- 
meñs n'étoient entamez nulle 


Co 


part. Enequedom prit enf£n la 
refolution d'attaquer l'ennemi 
lorfqu'il le Crut bien tranquile : 
il fic fortir des retranchemens la 
Cavalerie & l'infanterie qu'il 
VOI leftinée p pour La atta st 
faloit pour 
chées contre la 
le Ca nn grand 
r levé pendant 
roupes Imperiake 
tomberent fur les 
travaux desr nee plutôt qu’. 
elles n'avoientc cru, & attirerent 
de ce cote-là routes dis forces, 
qui les repoufferent jufqu’a nu 
retranchemens ; so cell les de 
Ja saone aiant peu après atra- 
qué leurs autres travaux, la di- 
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mée avoit déja attaquée , & qui 
fe défendoit courageufement ; 
mais ce fecours détermina l’affai- 
re ,on s’en empara, les rebelles 
{e retirerent de tous côtez dans 
fcur Camp, & Enequedom s’ar- 
rêtra pour remettre fon armée 
en bataille : nous étions maîtres 
de tôus feurscanons , on en tourz 
pa quelques pieces contre leur 

Camp : nous vimes peu de tems 
après , avant le milieu du jour, 
qu'ils l'abandonnerent , lorfque 
l'armée fut en bataille: onfitun 
détachement de tous les corps 
pour le reconnoîcre & le piller: 
nous rentrames dans le nôtre 
quelques heures après + ÿ dt: 
ner , & pour nous repofer. La 
garnifon de la Ville pendant ce 
tems étoit forrie, à ce que l’on 
nous dit, mais le Gouverneur 
n’ofa avancer ; comme le brouil- 
lard étoit Fort épais du côté da 
fleuve Ebunad & de la riviere 
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Evas , on ne voioir pas devant 
foi; &lorfqu'il s’'éleva de ce co. 
ré-là , ils s'apperçurent que les 
rebelles avoient abandonné leur 
Camp , ils rentrerent dans la 
Ville : ce qu'il y eut de fingu- 
lier , c'eftque ce jour-là il ne fe: 
tira de part ni d’autre aucun 
coup , comme fi la paix eût été 
faice. Le lendemain le feu re- 
commenca, la Ville demanda à 
capituler le foir même, les ôta- 
ges furent livrez le lendemain : 
on laiffa trois jours aux rebelles 
pour charger leurs effets ; le Ge- 
neral Imperial voulut bien agir 
de la forte, parcequ'il ne vouloit 
pas la deftruion entiere des Su- 
jets de l’Empire. On fe rendit 
maître paiñble de la puiflante 
Ville d'Edargleb ; le frere de 
l'Empereur fur tué à labaraille, 
& Sendrom le grand Bonze aufñ, 
qui y Etoit sncognito. Le Roi de 
Jeflo demanda la paix, elle lui: 
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fut accordée , à condition qu’E. 
dargleb fa Capitale recevroir 
garnifon de l'Empereur, qu'il 
doubleroit fon tribut, qu'il en 
voieroit fes enfans en ôrase 
Zedo, & qu'il s'y rendroit lui. 
même avec une fuite de cinquan- 
te hommes feulement. Eneque- 
dom aiant remercié tous les Prin- 
ces Volontaires , & eux l’aianc 
embraffé , 1ls s’en allerenr à la 
Cour de l'Empereur, qui les re. 
çut avec de grandes marques de 
reconnoïflance. Tout l’Empire 
fut calmé , & le Monarque ac- 
corda une amniftie générale avec 
le pardon au Prince fon neveu, 


qui époufa la Princefle aînée, à 7 


condition qu'il partiroit de la 
Cour, & {e retireroit dan; les ter- 
res de fon pere défunt, dont on 
Jui laifla le couvernement, après 
avoir prêté le ferment en pré- 
fence de tous les Princes Volon- 
talres, 
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L'Empereur voulut alors fi 
gnaler fa joie par le mariage du 
Prince de Nortbety Aimbaffas 
deur de Norreos. Les Princes 
Volontaires refterent pour em- 
bellir cetre fête qui fur des plus 
magnifiques : le Prince Sebmond 
qui avoit marqué une valeur.exs= 
trême le jour du combar, à côté 
du grand Enequedom,, rempor- 
ra tous les principaux prix ; & 
après tant de fêtes & tant de res 
jouiffances, Empereur jura une 
alliance étroire avec le Roi de 
Norreos, fon Ambafladeur pré- 
fent. Le même jour, l'Empereur 
voulut déclarer Roi d’un des plus 
beaux Roiaumes le grand Ene- 
quedom , qui refufa cet honneur, 
auf Philofophe que grand Ge- 
neral. 1l remercia l'Empereur, 
lui difant qu'il vouloir finir fes 
jours auprès de fa perfonne pour 
l'aider de fes conteils , & être 
mieux à portée de le maintenir 
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paifible fur le Trône. Ce grand 
Bôme n’étoit point marié:il éroit 
généreux au poffible, répandant 
* pleines mains les bienfaits qu'il 
recevoit de fonPrince,à tousceux 
qu’il feavoit en avoir befoin ,ne 
thefaurifant point. Il difoit qu'il 
ne vouloit pas fe marier, de peur 
de laiffer des enfans qui ne fuf. 
fent pas vertueux. [l fe repofoic 
fur fes lauriers fans inquiétude, 
ni fouci, attendant qu'il plût aw 
Ciel de terminer fa deftinee. 
L'Ambaffadeur de Norreos pria 
les Princes Volontaires de faire 
un voiage dans le Roiaume de 
fon pere, Ils fe rendirent à fes 
empreflemens , & le départ de 
Zedo fut des plus magnifiques. 
L'Empereur combla fa fille & 
fon gendre de richefles, & four: 
nit abondamment tout ce qu'il 
falur pour le.voiage jufques au 
port : il lui fit préfent de crois 
beaux Vaifleaux, bien montez 
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d'artillerie & de munitions : ils 
convinrent de s’en fervir pour 
gerder leurs Côtes communes, 
Nous nous embarquames, & ar- 
rivames heureufemeñt au Port 
des Muets , .où on nous atten- 
doit : partie de la Cour de Nor. 
eos Etoit venue audevant du 
Prince. Ce ne fut que plaifrs 
nouveaux tous les jours jufqu’à 
notre arrivée à la ville de Nor- 
reos, où le Roi & la Reine re- 
çurent la Princeffe du Japon en. 
tre leurs brasavec les plus gran. 
des carefles. Ofmundar Roi d’A- 
rimond , qui avoit été faire un 
tour dans {es Etats, étoit revenu 
à la Cour. La farisfation de ces 
deux Rois éroit commune. Je ne 
ferai point ici la defcriprion des 
fêres qui fe donnerent. Il arri- 
va fur ces entrefaires un Ambaf. 
fadeur de l'Empereur de la Chi- 
pe, qui fut reçu avec toutes les 
formalitez convenables: c’étoit 
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un Mandarin très. habile hom. 
me ; il avoit de la répugnance à 
commercer avec l’Ambafladeur 
Japonois qui étoit refté à Nor. 
reos: cependant on vint à bout 
de les accorder. Cet Ambafñla. 
deur étoit chargé d'une com- 
miffion particuliere pour Ofmun- 
dar Roi d’Arimond. L'Empe- 
reur de la Chine étoit entre en 
jaloufie de lalliance du Roi Lo- 
riman avecle Japon ; mais dans 
peu le Chinois connut que la fiai 
ion qu’il y avoit entre Ofmun. 
dar & Loriman, étoit indiflolu- 
ble :il en fit recit à fa Cour à 
fon retour. Une nouvelle Am- 
baffade de la Chine arriva, par 
laquelle on invitoir le Roi Of- 
mundar d'aller à la Cour de la 
Chine où il feroit recu en Roi, 
& l'Empereur lui offrit une de 
fes filles en mariage avec fon ami- 
tié La propofition fur pelée au 
Confeil'des deux Rois affemblez, 
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car ils ayvoient accoëtumé de ne 
rien fañe que d’un commun ac- 
cord. 

Lorimand perfuadé que cette 

alliance étoit convenable y con- 
fentit , bien certain qu'il éroit 
qu'il n’y auroit jaimais de déf. 
union entre eux. Îl nomma un 
Ambifladeur pour remercier 
l'Empereur dela Chine & pour 

accompagner Ofmuncar dans 
fon volage à Pekin ; mais ce qui 

caufa une grande furprile | fut 
le dife Ours Que JE tins au même 
Confeil, en ces termes : 

» Jai tâche de vous rendre. « 
Prince , tous les lervices qui «c 
ont dépendu de moi : Jai tout « 
heu de me loùer des bontez « 
dont vous m’ionorez : ; il me« 
reflé à faire quelque chofe pour « 
ma fatisfaction, qui eft de fai. «« 
re CONCOire Vo rê me ‘rite à di ç€ 
Souverain dan les OÙ je 
fuis né, Je vous demande la « 
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» permifion de proficer du voia- 
» ge du Roi Ofmundar à la Chi- 
sne, pour m'en aller dans mon 
5 Païis. Si Dieu me donne aflez 
» de vie, j'armerai un Vaifleau, 
5 & viendrai finir mes jours dans 
» cet Empire. J'apporterai avec 
» moi les chofes que je croi 
“rai vous être les plus utiles. 
» Si vous m'accordez la grace 
# que je vous demande, je be- 
» nirai à jamais le Ciel du mo- 
» ment heureux qui m’a mis dans 
» vos Etats ; & j'apprendrai à 
» toutes les Nations, que vous 
» êtes l'exemple dés Princes ver. 
5 tueux & gÉnÉreux. 

Mon difcours fut fuivi d’un 
profond filence , où les larmes 
parlerent plus que la bouche. Le 
Roi Loriman prit la parole, & 
me dit :» J'ai toujours fait ce 
» que-tu 4s fouhaite de moi dans 
» mes piopres affaires , je m'en 
» fuis bien trouvé. Je fouhaite 
que 
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que ce que Eu veux faire à pré- « 
fenc , te réuflifle , malgre la pei. « 
pe que j'ai de t'accorder ta de « 
mande. Si tu m'’aimois autant « 
que je l'aime, tu ne nousquit « 
terois pas: mais Je connois que « 
Dieu feul eft jufte en toutes « 
chofes. Une idee auf extraor- « 
dinaire que celle que tu veix « 
mectre en execution à l’âge où « 
Eu es, ne paroît pas trop {en « 
fée. Comme cu ACCOMPAGNES « 
Ofmundar à la Chine, j'efpe. « 
re que l’amitié que tu lui portes « 
te fera retourner avec lui dans « 
nos Etats. Au furpius, prend « 
dans mes tréfors tour ce que tu « 
croiras avoir befoin pour finir « 
tes jours fans peine, nifoud. « 

Le Roi Ofmundar ft un long 
difcours pour n’engager à chan- 
cer de deffein : comme je perfi. 
ftois à demander avec larmes ce 
que j'avois propofé, ma deman- 
de me fur accordée 5 il fur réfolu 
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qu on tiendrojt le cas fecret, à 
caufe de l'amitié que les peuples 
me portoientr, On prépara tou- 
tes chofes pour le voiage ,on pu- 
blia que j'accompagnois Ofmun- 
dar. L'Ambafladeur du Japon 
avoir donné avis a la Cour de 
tout ce qui fe pañoir, L'Empe- 
lui ordonna de m’engager 
à vouloir prendre fon [nterprere 
avec moi, pour lui rendre comp- 
te de ce qui fe pañleroit à la Chi 
ne: j'y confentis d’autanc plus 
volontiers, que nous avions dé. 
ja réfolu enfemble de ne nous pas 
quitrer. Je lavois inftruit dans 
la Religion Chrétienne : il pa- 
roifloit forrzelé ; il fejertaa mes 
pieds avec deux faponnois qui 
le fervoient , qui avoient fuccé 
les mêmes principes : ce m’étoit 
une confolation , je pris un feul 
muet avec moi qui étoit à peu 
près de mon âge, me fervantau 
furplus des domeftiques d’Of. 
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pour apprendre le refte de fon: 
hiftoire , que ce Prince acheva 
de me raconter dans les diffe. 
rentes promenades que nous fai 
fions enfemble. 


SUITE 
DES AVANTURES 
D'OSMUNDAR. 


TE crois avoir fini mon dif. 

cours, cher G'antzby, par 
je recit de la vie que menent ces 
pieux Soliraires fur la  fainre 
Montagne qui domine la Ville 
des rebelles, Heux de ce grand 
Roiaume , qui étoit le fiege d’une 
guerre civile La juftice du Créa. 
teur, me diloir mon Guide, eft 
prête à fe faire fentir fur cette 
Nation orgueilleufe ; mais la pié. 
té de fon Roi, fa réfignarion 
dans fes malheurs, appaifent la 
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colere divine. La diff. rence étoie 


grande entre la conduire de ceux 
qui vacquoient au Service divin: 
dans les Villes, & celle des pieux. 


Solitaires de la Montagne fain. 


te, Famatr me faifoit connoître: 


jufqu'où alloit la mifericorde du 


Maître de toutes chofes envers. 


les hommes, m'exhortant à pro. 
fiter des triftes exemples que je 
voiois, afin de veiller à tenir un 
bon ordre dans les Etats qui me 
feroient foumis avec le tems. Il 
me faifoit auffi remarquer les ver- 
tus de plufieurs grands perfonna. 
ges de cet Fmpire, quireftoient 
fidélement attachez à leur Roi, 
ma'gré la perte de leurs biens, 
& les preflantes follicirations de 
fes ennemis. Nous quirtames les 
Etars de cette domination pour 
entrer dans d’autres , au bord 
de la mer, où regnoit un Prin. 
ce que plufieurs Puiflances fors 
çoient d'étre ennemi du Roi 
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afiligé : c'étoit une confufion que 
Ja Capitale de ce Roiaume . on 
ne fçavoit qui en étoit le dec A 
tre ; les Etrangers y étant plus 
buiffans que les: naturels du Païïs. 
Les Nations les plus éloignées 
d’interêts, de mœurs, de fenti- 
mens , de croiance , ÿ étoient 
réunies ; c’étoit le magañn du 
monde en guerre. Famät me fic 
comprendre à quel déflein la 
Providence avoit permis des cho. 
fes fi extraordinaires. que toute 
{a puiffance feule pouvoir mettre 
en œuvre. Le principal but du 
Créateur étoit d'éclairer l’heri- 
se : ceRoiaume:Princemagni- 
fique, qui devoir operer dè gran- 
des chofes avecletems dans {es 
Etats & dans d’autres , quoiqu'il 
parüc alors devoir faciliter la rui. 
ne du Roi affligé aime de Dieu ; 
les decrets du maître du globe de 
feu , font que de concert avec 
celui qui a fait fortir de fes Etats 
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Je Roi affligé , il le maintienne à 
l'avenir fur fon Trône, & s’unif- 
fent par des liens indiflolubles, 
en devenant peres communs de 
lufieurs. grands Priñces, def 
quels le fouverain Etre fe fervira 
pour rétablir la juftice & les bon- 
nes mœurs dans le monde uni- 
verfel, Ces deux Monarques pof- 
fedans des Roiaumes dans tous 
les Climats, doivent auflirépan- 
dre la véritable lumiere par des 
événemens particuliers, connus 
au feul Maître de toutes chofes. 
e recevois toute forte d’iñna 
ftrudions de mon cher Condus 
teur, quoiqu'il ne m’en donnäc 
point qui tendifflent à m'ap- 
prendre la fcience de détruire 
le genre humain par la guerre, 
11 me faifoir remarquer les bel- 
les actions des Generaux, le bon 
fens qui dominoit chez les uns, 
& l’orgueil chez les autres. J'eus 
la farisfaction de voir une grande 
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bacaille qui rétablit un peu Îles 
affaires du Roi aflligé, où crois 
G :neraux commandoient, celui 
qui éroiren chef ne manquoir ni 
de valeur,ni de prudence; cepen: 
dancil n’euc paslebonheur de fai: 
re déterminer la victoire de fon 
côté ;cet honneur fuc di à un 
des Generaux, quiétoir fous fes 
ordres, par le moien de qui la 
vitoire fur remportée. Ce Gé: 
néralne s’en orgueillit point, au 
lieu que l’autre fubordonne au 
premier , aiant fait prifonniers 
les fuyards des ennemis , parut 
triomphant , comme sl avoit 
contribue en quelque chofe au 
gain de la batailie. Famat me 
dit de bien examiner le fang 
froid du G:néral qui avoit con- 
tribué à cette victoire, égal dans 
Je perii & dans les plaifirs : ïl 
rentermoit en lui un rayon des 
qualirez du Tres haut ,que rien 
ne peut émouvoir , fi ce n'eft 

l’envie 
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l'envie de faire du bien. Non 
feulement c’eft capacité , for- 
ce de genie, qualitez furnatu- 
relles, qui produifent de pareils 
fentimens dans l’ame des hom- 
mes, mais c’eft la folide vertu 
qui en eft le principe. Les Héros 
deépouillez d’oroueil fontles plus 
vaillans des hommes : ceux qui 
fonc foumis à de grandes pale 
fions, comme l’orgueil & l’ava- 
rice , ne font pas capables du 
fang froid , dont font douez les 
hommes vérirablementvercueux. 
Les malheurs de la vie ne cau- 
fent aucune émotion aux faints 
erfonnages, & les grands pé- 
rils n’en produifent aucune dans 
les hommes, dont la pure vertu 
dirige les actions, 

Il faut, me difoir Famar, que 
Jes hommes qui font aimez du 
Très-haur, reflentent des afi. 
étions pendant le cours de leur 
vie, afin qu’ils connoillent qu’elle 
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eft la fource de tous les biens: 
ceux qui vivent abfolument fans 
peine, ne font pas les fujets que 
le fouverain Maïñître choifit pour 
être éternellement heureux; il 
aime à éprouver le cœur des hu- 
mains, pour des raifons qui font 
connues à lui feul, & qu'il dé- 
velope lorfqu’il lui plaît. Je fou. 
haiterois pouvoir vous rendre 
un compte Jjufte de tout ce que 
Jai vâ , & de tour ce que mon 
bienheureux conduéteur m'a dit 
en differentes occafions ; quoi 
que ces grands préceptes ne 
foient pas échapez de ma mé- 
moire . ils n’y font pas roujours 
préfens ; mais il m’en refte aflez 
pour reprimer €e que je fens de 
mauvais en moi: fi je m’aban- 
donne quelquefois, Famat re- 
vient à mon fecours , & me fait 
diftinguer ee qui eft de raifons, 
d'avec ce qui lui eft contraire. 
Nous quittames ces fertiles & 


DE GLANTZBY. 267 
riches Contrées , pleines de con. 
fufion jufques dans l'intérieur 
des maifons ; & traverfanc les 
airs, nous defcendimes dansun 
Temple magnifique,où le fouves 
rain Maître des hommes prend 
plaifir d'habirer d’une maniere 
toute particuliere.CeTemple eft 
dansune Ville immenfe, qui ,au 
dire de Famat ,a toujours été le 
trône des plus grandes vertus & 
des plus grands vices. Soumis à 
fes leçons, je profitois de ce qu’il 
daignoit m’apprendre: c’étoit un 
grand Pontife quigouvernoir ce 
lieu ; je lai vû mourir, j'ai va 
Jéle&ion de fon fuccefleur & 
fon regne. L’Etre fuprême pré. 
fide partout &rempere la malice 
de homme. Ce qui me furpre. 
noit le plus, c'étoit de voir dans 
ce grand temple l’homme par. 
faicement foumis à celui qu'il 
adoroir , & à quatre pas delà 
être comme s'il n'avoit jamais 
Zi] 
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été dans un lieu fi fainc. 
Partie des Nations y rendent 
tribut au fouverain Pontife: com- 
me j'étois dépouillé de tout ce 
qui étoit corporel, & que je ne 
pouvois pas fentir pourquoi les 
humains donnoient avec fureur 
dans une chofe plurôt que dans 
une autre, je ne puis vous expli= 
quer les raifons qui les faifoient 
agir d’une maniere qui me pa- 
roifloit ne devoir pas être. Je 
vous dirai feulemenc que Famat 
habiroitavec moitoutesles nuits 
dans le lieu le plus faint de ce 
Temple, & une bonne partie du 
jour auf ;il me conduifoit quel- 
quefois dans les lieux fourer. 
rains , audeflous des .bârimens 
qui formoient cette grande Vil- 
le, où je voiois des édifices fu- 
perbes par leur architecture, &c 
très-riches par les tréfors qu'ils 
contenoienr. Plufieurs efprits les 
habitent , dont les uns portoient 
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nn grand refpect à Famat , & 
d’autres fuioient fa préfence 3 
{ortant de ces lieux, ils formoient 
des tempêtes en Pair audeflus 
de la Ville, tout fléchifloit de- 
vant lui, & le mafque he fervoit 
de rien, chacun paroifloit cel 
qu’il étoir, bon où mauvais. fai 
toujours cru que mon Condu- 
éteur avoit été envoie dans ce 
lieu pour opérer de grandes cho- 

es, & pour donner la liberté à 
plufieurs efprits opprimez ,dont 
un nombre:infini ne nous quit- 
toit point tant que nous étions 
dans ces bas lieux , admirant 
Famat. J'ai réfolu d'élever un 
Temple pareil en grandeur à ce- 
lui de cette Ville, dès que j'au- 
rai mis ordre aux plus grands be- 
foins de mon Erat: le fouverain 
Maître y habirera feul , jufqu’à 
ce qu’il y pourvoie par lui même. 
Je me flarte que cela arrivera ; 
car à quoi ferviroient les bontez 
| Zi} 


270 Lrs VoxaGers 
que j'ai reçues de lui» Je ne puis: 
Croire que ce foit pour moi {eul 
qu'il m'ait diftribué tant de lus. 
mieres, Les tréfors de Loriman 
ferviront à embélir le bâtiment ÿ. 
& j'efpere d'emmener de la Chi. 
ne avec moi grand nombre d’ous 
vriérs capables d'aider mes Su. 
jets pour l’accompliffement de- 
mon deflein en tout ce qui pours. 
ra être poflible dans mon paiïs. 
Famac, cet efprit bienheureux ,. 
toujours préfent à mes yeux, ne: 
m'abandonnera pas: il eft venu. 
à mon fecours, lerfque je-l’en. 
ai requis, & je ne doute point 
qu'il ne fojt près de nous aduel- 
lement ; parceque je me fens à 
peu près la même tranquilité 
dont je jouiflois, lorfque j'avois 
le bonheur d'en être accompa- 
gné. Le grand Pontife de cette 
Ville là à reçu des pouvoirs du 
Très haut, inféparables de fa di- 
gnité, qui le rendent refpectable. 
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aux hommes vivans & aux Morts: 
fes paroles font de feu , parce. 
que celui qui l'anime eft le feu 
le plus pur ;il paroît toutrayon- 
nant de gloire , lorfqu’il eft dans 
les fonctions pontificales ; & mal- 
heur aux créatures qui n’obéif- 
fenct pas à (a volonté , lorfqu’ani- 
mé de l’efpric il annonce celle 
du Très-haut. Il y à deux jours 
dans chaque année où partie des 
efprits qui font leur féjour dans 
les lieux fourerrains de certe Vil- 
le, en fortent pour afhfter dans 
le Temple à toutes les cérémo- 
nies qui fe font à la louange du 
Maître du globe de feu. 

Famat marcha cette fois à 
leur tête, ou, pour MIEUX dire, 
les alla chercher dans leurs tri- 
Îles demeures : il ne les quitta 
point pendant deux jours & deux 
nuits: nous les laifames dans le 
Temple. Enfuite aiant fendu les 
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nous defcendimes dans plufieurs 
Temples, dans plufieurs Villes, 
dans plufeurs Palais ; OÙ nous 
ne vimes rien que ce que mon fa. 
ge Conduéteur m'avoit fait re- 
marquer ailleurs ; fcavoir, peu de 
bien, beaucoup de malice parmi 
les hommes, & des effets conti. 
nuels de lamifericorde du Très. 
haut qui fe manifefte , malgré 
leur cœur endurci au mal. Mon 
bienheureux Conducteur defcen- 
dit fur une tour’ au centre d’une 
belle Ville fituée au milieu des 
eaux. [l faifoic un tems ferein,plus 
froid que chaud, un crès-beau 
foleil éclairoir la terre , toutes 
les maifons de cette belle Ville 
brilloienr comme des pierres 
précieufes ; la diverfité des jar 
dins , des Palais , des canaux, 
des Temples & des Vaifleaux ; 
faifoit un effec des plus char. 
mans : J'avoue que je n'ai rien vi 
de fi remarquable | parceque 
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cetre Ville eft unique dans ce 
genre. La mer & la terre font 
réunies enfemble pour la com- 
modité des humains qui l’habi. 
tent, dont moitié eft fur la cer- 
re par les rues de cette Ville, & 
l’autre moitié fur les eaux : l’a 
bondance y regne partout. Après 
avoir vû ce. qu'il y avoit de plus 
beau dans l'intérieur de cette 
belle Ville , Famatr defcendit 
dans un ancien Temple, où on 
célébroit une grande fête avec 
les mêmes cérémonies que dans 


Ja grande Ville que nous venions , 


de quitter. S'étant profterné plu- 
fieurs fois devant le lieu le plus 
faint pour y adorer le grand Mo- 
bile de toute la nature , il me 
conduifit dans le Palais où s’e- 
xerce la fouveraine Magiftratu. 
re de cet Etat. L’afpett de ces 
hommes me frappa ; quoiqu'il 
foient en grand nombre, il fem 
ble que ce n’eft qu'un corps à 
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plufieurs têtes ,| dont les unes 
parlent après les autres, fans 
que le refte s’émeuve. J'avois 
peine à comprendre que ce fuf. 
fent des vivans, tanc ils écoient 
compofez dans leurs actions ; s’il 
n'eûc fait un beau foleil, j’aurois 
cru être encore dans les fouter- 
rains de la Ville, où j'avois ha: 
bite plufeurs jours avec les ef. 
prits. Leurs phyfionomies auf. 
bien que leurs habillemens font 
les mêmes, hors le Chefde cette: 
aflemblée, qui eft la principale 
tête de tout ce corps: fa parole 
n'eft cependant pas plus efficace 
que celle des plus petits ; aucun 
de ces perfonnages n’a de pou- 
voir plus que l’autre; leurs fen- 
timens & leurs volontez fe font 
connoître par des fignes fans 
parler ; les mouches font plus 
de bruit que tous ces humains 
ramaflez. Famat me dit que le 
fecrec étoit rarement revelé par 
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aucuns d'eux , accoûtumez au’ 
filence , ne fréquentant jamais: 
perfonne qu’eux-mêmes , encos 
re avec précaution , ils ne cou. 
rent pas rifque de manquer à: 
Jeur devoir. Famat prit la figure: 
d’un d’entre eux ; & par un fi: 
gne qu'il fit à {on tour, il em- 
pêcha ce grand nombre d’hom- 
mes de faire une injuftice à l’un: 
d’entre eux , qui étoit accufé: 
fauflement d’avoir commercé: 
avec des Etrangers. 1]s font con: 
fifter leur plus grande politique: 
d’être renfermez-en eux-mêmes, . 
croiant les autres hommes plus: 
mauvais qu'eux , s’iädonnant au 
refte chacun en particulier aux 
vices les plus grands ,ainfi que le: 
refte des humains, avecd’autane. 
plus de facilité, qu'ils n’ont pas: 
les occafions de pouvoir profiter: 
des lumieres des autres peuples, 
dont ils auroient grand beloin. 
Ees Anciens qui leur ontimpolé 
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ces loix , étoienc des hommes 
prefque parfaits dans leurs 
mœurs ,& dans leur maniere de 
penfer 5 mais comme la nature 
va toujours en diminuant, les 
hommes ont befoin de fe forti- 
fier des lumieres d’un chacun 
pour conferver une certaine per- 
fection, laquelle ne fe trouve ja- 
mais en un feul païïis ,ni en un 
feul lieu ; la fréquentation des 
humains entre eux eft néceflaire, 
C’eft ainfi que me parloit mon 
Conduéteur ; que j’écoutois avec 
une entiere foumiflion : on croit 
dans cette Ville-là, qu’il eftper- 
mis de fe porter à toute forte 
d’excès, dès qu'on le peur faire 
fans être connu des hommes, 
comme s'il fuffifoit de les fatis- 
faire, & qu'il n'y eût rien à crain. 
dre de la punition du Très-haur. 
On court lesrues, les afflemblées 
& toute la Ville de nuit & de jour 
dansun déguifement particulier à 


DE. GLANTZBY. 277 
£ette Nation: le pere fe trouve 
quelquefois dans les mêmes dé- 
bauches que fon fils fans le con- 
noître , le mari avec fa femme: 
leurs divertiflemens ne font pas 
tous criminels ; les afflemblées 
où le bon fens regne , fonc celles 
où l’on entend une mufique des 
plus harmonieufes & réjouiffan. 
tes , differente en quelque forte 
des fons que j'ai oui dans les 
Temples,qui me touchoient ce- 
pendant davantage , parce que 
certe mufique elt dirigée uni. 
quement pour animer l’efpric, 
le feparer du corps, & l'élever 
vers le Ciel : je ne doute point 
que l’autre ne foit très-fenf- 
ble aux hommes par les figures 
& les foupirs que je leur voiois 
& entendois faire, j'ai cru de là 
qu’elle frappoit plus les fens que 
l’efprit , ce que je n'étois pas à 
portée de fentir. | 
La plus nombreufe affemblée 
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qui fe faffe dans cette Ville , ef 
dans un lieu où tout ce quiy 
“arrive eft d’une contenance fort 
gaye, & d’où la plûparc fortenc 
<omme des furieux ; j'en ai vû 
mordre leurs habits, & les dé- 
<chirer de rage ; on eft quelque: 
fois obligé de lever leurs maf- 
ques pour les efluier , leur don: 
ner quelques liqueurs fortes, fans 
quoiils mourroient:les uns levent 
Jes yeux vers le Ciel , les autres 
portent les deux mains a leur ré- 
te , & frappent des pieds contre 
terre: J'aibien compris que c’é= 
£oit un autel où ces peuples vien- 
nent offrir leurs biens dans le 
deflein d’en obtenir davantage 
de celui qui peut difpenfer les 
richefles : ils font plufieurs qui 
ont ce droit , & font connoître 
Jeurs volontez aux humains fans 
parler, par des feuilles carrées & 
legeres qu'ils jettent en Pair:elles 
ont la force de les obliger à ver. 
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‘fer léurs richefles fur l'autel pour 
des laifler parvenir à d’autres qui 
Jes ramaflent avec avidité ; le 
difpenfateur des tréiors les don. 
ne & les reprend à diverfes fois 
aux mêmes perfonnes,les rendant 
très - pauvres , d’autres riches , 
après s'être longtems mocqué de 
leur foiblefle & de leur cupidité : 
.C’eft une des occafions où mon 
bienheureux Conducteur m’a re- 


pris de ma trop grande curio- 


fité, me difant que ce que je 
voiois étant la fource des plus 
grands maux parmi les hommes, 
il n’étoit pas néceffaire que j'en 


connulfle la fcience, puifqu’elle ne 


tendoit jamais au bien: quoique 
je ve lentifle aucune pañfñon pour 
les richefles , j’aurois été bien 
aife d’être inftruie des motifs qui 
faifoient agir les hommes extra. 
ordinairement, & les rendoient 
fi différens de ce qu’ils étoient 
peu auparavant : il faut bien que 
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cette occupation vienne d’une 
ue quiflatte , contraire à fon 
bien & à fon repos , puifqu’elle 
agifloit même en quelque ma- 
niere en moi , quoique dépouil. 
lé de mon corps. Nous fortimes 
de ce lieu pour voir ce qui fe 
pafloit dans le particulier des 
maifons , je reconnus plufeurs 
de ceux qui avoient offert leurs 
biens fans profit ; au lieu de re- 
poferilsparcouroient leurscham. 
bres en long & en large , leur 
propre figure leur étoit odieufe, 
quelques-uns d’entre eux fe pri- 
voient même de Îla vie. Famat 
d'ordinaire compatiflant aux 
maux des hommes , ne l’étoit 
point du tout envers ces mal. 
heureux, ce qui mefit croire que 
chacun d’eux avoit été le mai- 
tre de ne fe pas reduire dansune 
fituation fi facheufe, les plus rai- 
fonnables pafloient la nuit fur des 
chaifes à foupirer & à fe lamenter 
à haute voix. Puifque 
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Puifque je vous fais le recit au 
jufte, mon cher Glantzhy , de 
ce que j'ai vû faire à cette efpe- 
ce d'hommes qui értoient privez 
de leurs richefles, il faut aufli que 
je vous faffe voir quelle étoit ’oc- 
cupation de ceux quien avoient 
etc comblez aux dépens des au- 
tres, ils dormoient d’un fommieil 
profond ; enfuite fe réveillanten 
furfaut , ils couroienc vifiter les 
faveurs qu’ils avoient reçües de 
la fortune : leurs maifons écoient 
pleines de monde & d’amis dès 
le grand matin, ce n’étoit que 
fêtes ,on difipoit en un jour ce 
qui auroit fufh pour fe nourrir 
endant plufeurs lunes, au for- 
tir de ces feftins, ces hommes al- 
Joient à la mufique , delà s’2don- 
nojent à routes fortes de volup- 
tez : Famatne me permetroir de 
voir leurs excès , que pour m'en 
donner de l'horreur. Après avoir 
vû toutes ces chofes, ie le re. 


A 


282 Les VovaAGceEs 
merciai de m'avoir caché la fcien- 
ce d’un mal qui rendoit l'homme 
plusmiferablequedes bêtes.Nous 
quitrtames cette contrce , & Pare 
courumes plufieurs Ifles habitées 
par des Nations toutes foumifes 
a une feule quiles dominoitavec 
rigueur : les autres étant efclaves 
de celle-là quieft d’une taille & 
figure avantageufe, tant par les 
dons de la nature que par {es ha 
billemens qui parent plus l’hom. 
me que tous ceux que j'ai vûs 
ailleurs. Nous parcourumes tou- 
tes ces Ifles, où Famat me fit 
remarquer plufieurs monumens 
_d’antiquité qui dénotent la va- 
nité des humains , lorfque ces 
grands édifices ont fervi à d’au- 
tres ufages qu’à témoigner lere- 
fpe& qu'on doit avoir pour le 
fouverain Arbitre de route la na- 
ture. Il s'arrêta particulierement 
dansune de ces Ifles, où il y avoit 
une grotte dans laquelle nous en. 
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trames ; elle éroit remplie de dif- 
ferentes petites flimes de cou- 
leurs erès.legeres, c’etoit autant 
de vers qui brûloient continuel. 
lement les cœurs d’un nombre 
infini de fpectres affreux, qui, 
au dire du Sage qui m'accompa.- 
gnoit, étoient autant de Sacri- 
ficateurs qui avoient abufé dela 
créduliré des hommes, dont ils 
avoient reçü les richefles pour 
les faire fervir à leurs plaifirs, & 
les offrir en victimes aux rebel. 
les du Très.haut, qui y étoient 
adorez fous differentes figures 
corporelles, & d'animaux veni- 
meux : leurs fouffrances devoient 
être fans fin, des richefles im 
menfes de toutes forres étoient 
entaflées dans cette grotte hor- 
rible & d’une très grande éten- 
due. Comme j'érois fujet ainfi 
que Loriman à differentes infir. 
mitez, Famat me tira de ce lien 
épouvantable , où je fouffrois ; sl 
Aa ij 


Mo ee PUEUE SC 
2 aan nie ain Cr, 


Le 


284 LESVoyaGceEs 
M'apprit qu'il y avoit encore 
d’autres Sacrificareurs ; qui fans 
avoir induit les peuples à facri- 
fier au men{onge, fubifoient des 
châtimens bien plus grands,pour 
avoir abufé les hommesen rete- 
nant les offrandes qu'ils faifoient 
au Créateur de toutes chofes, les 
emploiant à d’autres ufages que 
ceux aufquels elles avoient été 
deftinces par la piété des hu- 
mains En reconnoillance des fa. 
veurs qu'ils avoient.recû du mañ- 
tre du monde , m’apprenant qu'il 
y avoit de ces lieux de douleur 
par tout où les grands crimes 
avolent été commis, qui devoient 
durer autant & plus que le mon- 
de terreftre, féjour ordinaire des 
hommes. 

Au fortir d’un lieu fi affreux, 
nous parcourumes les Mers, & 
arrivames dans des Jardins déli- 
cieux renfermez dans un Palais 
d’une grandeur étonnante, où un 
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homme refpectable par la mar 
que de Souverain qu'il portoit fur 
fon front, fe divertifloic feul au 
milieu de plus de deux cens fem. 
mes d'uneexcellente beauté, qui 
toutes cherchoient à lui plaire, 
excepté une feule qui ne le ce- 
doit point à toutes les autres en 
perfections corporelles , mais qui 
paroïifloit très- affligée malgré 
tout ce que ce Monarque faifoit 
pour légayer, ce quicaufoitune 
jaloufie extrême aux autres. Fa- 
mat me montra la difpofrion 
de ce Palais, où plus de douze 
mille hommes habitoient , dont 

artie défigurez étoient deftinez 
a garder le quartier des femmes, 
quimalgrécelatrouvoientencore 
le moien de tromper la vigilance 
de ces hommes défe‘tueux , ja- 
loux des plaifirs permis à route 
la nature. Famat toujours porté 
de bonne volonté à m'inftruire, 
me difoit que plus l’homme elft 
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défectueux , plus il eft rempli de 
pafons dominantes, fouhairant 
& faifant conffter fon bonheur 
en quelque chofe de terreftre , 
la poflefion des richeffes étant 
pour l'ordinaire l’objet de fes 
defirs , incapables de fentimens 
d'amitié pour perfonne,à caufe 
de la jaloufie qui déchire leurs 
cœurs ; ils ne cherchent qu'à 
tromper fürement ceux qui fe 
confient en eux. Un de ces per- 
fonnages avoit lui-même mis le 
feu à un quartier de l’apparte- 
ment de cesprifonnieres , pour 
faciliter dans le rumulre qui fut 
fort grand dans ce Palais, l'en. 
trée à un homme de vilaine figu- 
re, des plus brutes, qui étoit d’in- 
tellisgence avec une des femmes 
des plus cheries du Monarque; 
elle avoit été changée de fon ap- 
partement pour y placer la belle 
perfonne qui réfftoit aux em- 
preflemens du maître de ce lieu, 
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Ce brutal s’y étant introduit, 
voulut abufer de cette vertueufe 
femme, il fe porta à toutesfor.. 
res de fureurs, & voiant qu’il 
n'en pouvoit venir à bout, il 
l’auroit privée de la vie, fi Fa- 
mac ne lui avoit retenu lebras, 
aufli bien qu’à celle qu'il cher 
_choit, laquelle profitant de fon 
côté du tumulte, étoit venue le 
poignard à la main pour égor- 
ger l’innocente ; mais furprifeau 
dernier point de trouver celui qui 
foupiroit pour elle dansune fitua- 
tion furieufe , ils s’acttacherent à 
fe tromper reciproquement , ex- 
pliquant le motif de leurs actions 
differemment de ce qui en étoit 
au vrai:cependant Famat atant 
pris la figure d’un homme de la 
connoiflance de la femme afili- 
gée, la fit fortir dece lieu , char. 
mant pour d’autres , mais pour 
elle une prifon très-affreufe 5 il 
la remic entre les bras d’un de 
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fes freres qui étoir caché dans la 
Ville, cherchanr les moiens de 
délivrer fa fœur de l'efclavage : 
elle étoit ornée de bijoux pré- 
cieux qui purent lui fervir au be. 
foin. Mon cher Conducteur chan- 
geant encore de figure , condui- 
fit le Monarque au lieu où fon 
infidelle étoit endormie , laflée 
de plaifirs, entre les bras de fon 
rival ; ce Prince tranfporté de 
fureur les tua tous deux, & fit 
jetter leurs corps à la mer qui 
Javoit les fondemens de ce {u- 
perbe Palais:fa fureur ne s’en tint 
pas là,il fit mourir partie des infa- 
mesGardes de cette maifon,com- 
me ajant confenti à la perte de 
Ja belle afligée:j’érois furpris que 
Famact eüt donné lieu à des ac- 
tions qui me paroifloient injuftes, 
puifque ces malheureux etoient 
innocens de cette fuite : péne- 
tranc jufqu'à mes fecrettes pen- 
fées , il m'apprit que ceux qui 

aVOIESC 
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avoient péri étoient punis pour 
d’autres crimes de même natu- 
re, qu'ils avoient commis, 

Encore que le Monarque füc 
injuite dans la détention qu'il 
faifoit de ces beautez, ceux qui 
le trahifloient l’étoient plus que 
lui :ilignoroit qu’il fit mal, mais 
{es ferviteurs qui le trompoient 
fçavoient fort bien qu'ils agif. 
{oient contre leur devoir. 

Un tems viendra que dans le 


même Palais, les Monarques con. 


noîtront que la meilleure & la 
plus füre garde d’une femme , eft 
la vertu dont ce fexe eft très. 
capable , pourvü qu’il ne voie 
que de bonsexemples devant lui; 
il réfifte mieux au mal , queles 
hommes les plus fermes 

On vous a, cher Glantzby, 
beaucoupd’obligationdans l’Em. 


pire de Norreos d’avoir donne : 


l'exemple de donner la liberté 
au fexe, à quoi le Roi & tout ce 
Bb 
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qu'il y a de gens raifonnables fe 
font conformez. fans donner dans 
Je travers des nations que j'ai 
vües, où l’on fe fait prefque gloi- 
re des fautes qu’on leur fait fai. 
re : ce qui devroit couvrir les 
hommes de honte , comme la 
plus mauvaife a&ion qu'ils puif- 
fent commettre contre leur fou- 
verain Maitre, & les uns contre 
les autres. 

Le Prince ni les peuples dont 
j'ai parlé ne peuvent fans crime 
boire aucune liqueur qui trouble 
l'efprit. Famat me dit que des 
Prédecefleurs de ce Monarque 
avoient été détrônez pour en 
avoir fait uo ufage rrop frequent. 
Que de maux j'ai vû fur laterre 
caufez par l'excès des boiflons 
fortes! Comme vous m'avez dit 
vous - même qu’elles n'’étoienc 
que trop en ufage dans votre 
paiis natal , Je ne vous ennuie- 
rai pas par des récits qui vous 
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“ont inutiles : fi J'avois été Capa- 
ble de me divertir des folies des 
hommes, j'aurois eu occafon de 
jouir de ce plaifir dans un Palais 
où réfidoit un grand Prince pa- 
rent de l’'Empereur d’un orand 
Continent : il gouvernoit en {on 
nom une de fes plus grandes Pro. 
vinces,où il yavoit des Tribunaux 
de Jaftice auf confidérables que 
dans fa Capitale. Ce Prince n’é- 
tant pas content de ces Tribu. 
naux qui ne lui avoienc pas ren- 
du les devoirs qu’il prétendoic 
Jai eftre dûs, ne pouvant fe ven. 
ger ouvertement, rélolut de les 
rourner en ridicule. Un jour que 
les Membres qui le compofoient 
étoient obligez de recevoir un 
regal de lui, il donna commif. 
fion à un homme dé marque qui 
paroifloit être un Général d’ar. 
mce, d’enyvrer le Chef de tous 
re certe affemblée : perfonnage 
refpeétable par le rang qu'il te. 
B bi] 
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noit à la tête de tous ces Juges. 
Ce Général fe faifoit {ervir de 
l’eau claire pendant qu'il faifoit 
boire au Magiftrat d’une liqueur 
très.forte, auf claire que l’autre, 
d’un aromat exquis ; il en prit 
tant qu'il oublia la Magiftrature 
dont il étoit revêtu: il avoit fait 
une harangue au Prince enarri- 
vant dans fon Palais, de bout & 
convenablement à fa dignité ; 
mais trouble des fumées de la 
liqueur forte , au fortir de table 
il fe jetta à genoux devant le 
même Prince , repeta le même 
difcours qu’il avoit débiré aupa- 
ravant ; mais délivré des fumées 
qui lui offufquoient le cerveau, 
il réfolut de fe venger du Gé- 
néral d'armée , il lui fit perdre 
partie de fes biens par desjuge- 
mens qu’il donna contre lui dans 
les differends qui furent foumis à 
fa Jurifdittion. Famat me fit con- 
noîtrequ'undesgrandscrimesque 
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l'homme puiffe commettre, elt de 
travailler à troubler la raifon des 
humains , vü que le Créateur 
de toutes chofes en eft offenfé en 

lufieurs manieres ; & la punition 
qu'a reçù le Courtifan pour s'êx 
tre prêté àcommettre cette mau. 
vaife action, fur un Aëte de Jnftice 
du Très haut, qui rendoit cepen. 
dant le Magiltrat coupable : le 
Prince même n’en fur pasexemoc 
en la perfonne des fiens par les 

nêmes maux qu’il avoit cherché 
de procurer à d’aucres : le fou 
verain Maître du monde ne 
fouffre pas impunement qu’on 
rende fa créature deéfectueu. 
fe, il aime, c’eft fon ouvrage, 
il fe plait à la voir tourner au 
bien. 

J'ai vû dans cet Empire un 
Masiltrat qui renfermoit en lui 
routes les perfe&ions qui peuvent 
orner l’homme : il avoit la phi. 
fionomie douce , l’ame noble, 
B b ii] 
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obfervateur des Loix & des or- 
dres de fon Maître , il les faifoie 
executer avec douceur , procu- 
rant le foulagemenr des peuples, 
repréfentant à fon Souverain ce 
qui tendoit au bien de fes fuiets, 
fans rien diminuer de Pautorité: 
Roiale ; il étoit liberal, génereux 
& charitable, le meilleur ami qui 
füt jamais, pardonnoit pargran, 
deur d'ame à ceux qui avoient 
quelquefois la témerité de lof. 
fenfer , toujours net, clair dans 
{es jugemens & dans fes décifions, 
l’abondance & les plaifrs Le fui- 
voient par tout où ilalloit ; auf 
grand juiticier envers fes amis. 
qu'envers les perfonnes les plus 
indifférentes ; en garde contre 
les furprifes, fuivant les mouve- 
mens des compañions en faveur: 
de ceux contre qui on avoit obte- 
nu de lui des décifions par adref. 
fe ; bon ferviteur du Très. haut, 
& de fon Roi ; il étoit auf doux 
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qu'un enfant dans fa converfa- 
tion ; dès qu'il n’étoit pas dans 
les fonctions de fa Charge, con- 
tent de faire fon devoir, 1l ne flé- 
chifloit point le genoux devant 
les Favoris ou Favorites de fon 
Maître ; jamais il ne s’abaifloit 
pour meriter leurs bonnes graces, 
Enfnil avoit tant de belles qua- 
litez , qu’on auroit peine à croire 
qu'il y eûcun homme aulfi par- 
fair. En même-rems que Famat 
me faifoit remarquer les actions 
de ce digne ferviteur, il me fai. 
foit entrevoir jufqu'où pouvoit 
aller l’impiété & l’infidelite des 
mauvais Magiftrats , & des mau- 
vais Miniftres. 

Il y en avoit qui fans Être m®- 
chans éroient durs au peuple par 
temperament. Nous traverfames 
une Province entiere où les bé- 
tes de fommes & detraits étoient 
nommées du nom du premier 
Magiftrat par haine que le peu. 

Bb iii) 
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ple lui portoit, ils ne lâchoient 
jamais un coup de fouet fur leurs 
bêtes, qu'ils ne les qualifiañent 
de fon nom: perfonne n’alloir à 
fa rencontre lor{qu’il marchoit ; 
au lieu que dans les Provinces 
gouvernées par Je premier Ma- 
giftrat, riches & pauvres, tous ve- 
noient à fa rencontre,lesuns pour 
Padmirer, les autres pour en res 
cevoir quelque foulagement : 
ceux à qui il refufoit leurs de- 
mandes ne luien vouloient point 
de mal, perfuadez qu’elles n’é- 
roïent pas juftes; jamais fon Sous 
vérain ne cafloit fes Sentences ni 
fes Arrêts , ni ne faifoic rien fans 
fon avis concernant la Province 
qu'il dirigeoit , à moins quece n€ 
fuflent desaffairespénérales pour 
tout l’Empire , où il n’y pouvoit 
avoir d'exception. 

C'eft dans ces Païïs que croif- 
fent les fruics délicieux, donton 
fait les liqueurs fortes ,l'ufage cn 
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eft raifonnable & permis à l'hom- 
me pour fe réjouir, pourvü qu’il 
n’en fafle pas d’excès. 

Le fouverain Maître du mon: 
de a permis, me dit Famar , que 
parmi les Loix du peuple cruel 
dont je vous ai parlé ci-devant, 
celle-ci qui porte à la temperanr- 
ce fut obfervée jufqu’à ce jour, 
fans quoi aucun homme vivant 
ne pouroit commercer avec eux. 

Le Créateur a foumis plufieurs 
Nations au Monarque que nous 
avons vû être trahi dans le cenx 
tre de fon Palais, en appciantil 
fanc fon bras fur un nombre in- 
fini de peuples qui n’ont pas pro- 
fité de la lumiere , dont à peine 
le dur efclavage où ils font ré- 
duits leur permet d’entrevoir au. 
jourd’hui les rayons. 

L'amour que portoir ce Sou- 
verain à l’infidelle dont je vous 
ai parlé, étoit fiviolent qu'il en 
perdit la raifon; ce Prince ne fe 
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fouvenant plus de lui avoir ôté 
la vie , croioit la trouver dans 
fon appartement, où:ilalloit plu 
fieurs fois dans le jour; fe trou- 
vant abufe, il fe portoit à des fu- 
reurs contre lui-même, qui au- 
roient tranché le cours de fa vie, 
s'il n’avoit pas été fecouru par 
fes plus fideles domeftiques. Les 
chofes furent portées au point 
qu'il courut rifque d’être détrô. 
né & renfermé; mais fon premier 
Miniftre qui avoit gouverné avec 
fermeté , craignant pour fa tête 
s'il arrivoit un-changement, tint 
le cas très-fecret , & fit faigner 
fon Maître très copieufemenr, 
Ja raifon: lui revint, & toutes idées. 
de la défunte difparurent. 

La pañion de l’iamour immo. 
deré refide dansle fang, il dimi. 
nue à mefure qu'on en Oce. 
= Le Prince convalefcent fut 
très-longtems fans rentrer dans 
l'appartement de fes femmes, & 
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n'y feroit peutètre point retour 
ne , fifon Miniftre ne lui avoit 
fait connoître qu’un de fes pre- 
miers devoirs écoit de fe procurer 
des fuccefleurs pour remplir le 
Trône qu’il occupoit ; il avoit ce- 
pendant faic venir de tous les 
Roiaumesqu’il dirigeoit,un nom- 
bre confidérable de Vierges pour 
les prefenter à fon Maître , afin: 
que celle qui auroit fes bonnes. 
graces, reconnoiffant qu’elle te- 
noit fa fortune de lui, fût favos 
rable au deffein qu’il avoit formé: 
de gouverner feul ; il infpira à fon 
Seigneur d’éloigner toutes les au. 
tres femmes qu’il tenoit aupara- 
vant renfermées , de peur qu’els 
les ne donnaffent desinftru&tions 
aux nouvelles venues, capables 
de pervertir leurs bonnes mœurs; 
le Souverain fe trouva bien de 
cette précaution , & recouvræ 
dans peu la fanté. 

Gomme c'étoit de ce Palais 
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que fe gouvernoient des Etats 
immenfes, je recüs de bonnes in- 
ftruétions de mon bienheureux 
Conducteur fur la maniere de 
gouverner avec prudence , il 
m'apprit que la plus fimple eft la 
meilleure ,. que les mouvemens 
de la nature doivent être la re- 
gle d'un Souverain , & de fes Mi- 
niftres : la juftice, la clemence, la 
douceur font naturelles à l’hom- 
me , qui a tout ce qu'il lui faue 
pour fes beloins ; il ne peutavoir 
d’autres fentimens, qu'ils ne lui 
foient: infpirez par ceux qui 
n’ajant pas reçû du Très-haut 
autant de biens dans certe vie, 
cherchent à en dépouiller ceux 
qui en font pourvüs , d’où naif- 
{ent les mauvais Miniftres , les 
malheurs des peuples, & fouvent 
la corruption des Souverains,qui 
fans avoir befoin de rien fe plais 
fent à ramafler des richefles qui 
ne font jamais uriles à l’Etatlor{. 
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qu'elles appauvriflenc les fujers. 
Si le Miniftre eut le bonheur 
de guérir fon Maître d'une folle 
pafion qui le dominoit , il lui 
infpira les fentimens d’avarice, 
qui le rendirent un Prince me- 
prifable aux autres Souverain: : 
il vecut fans ambition. Famat 
me conduifit à l’armée où je vis 
des ufages de guerre differens de 
ceux que j'avois vüs chez d’au- 
tres Nations. Les armées de deux 
grands Empires s'étant appro- 
chées l’une de l’autre dans des 
lieux prefque déferts , l’une fut 
enfermée dans des marais entre 
des rivieres , d’où elle ne pou. 
voit {ortir , & couroit rifque de 
périr de mifere , ou de fe fou. 
mettre à fon ennemi. Elle étoit 
commandée par un grand Mo- 
narque qui fut réduit dans une 
trés. facheufe fituation, par la vo- 
lonté exprefle du Très haut. Il 
avoit eu le bonheur de vaincre 
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peu de tems auparavant un en- 
nemi puiflant , l’aiant réduit à 
s'enfuir prefque feul après fa dé- 
faite dans les Etats du Prince, 
de qui étoit l’armée qui letenoit 
enfermé. Ce Monarque étroit 
prèt à s’en orgueillir, & à mé. 
connoître la main puiffante qui 
l'avoit favorifé, lorfque pour le 
faire rentrer en lui même, le 
Maître du globe de feu le fou- 
mit à la merci d’un ennemi qui 
l’auroit exrerminé lui & toute 
fon armée , s’il n’avoit été pré. 
deftiné du Très-haut, pour mon- 
trer que le pouvoir & la fcience 
des hommes n’eft rien | & que 
tout vient de lui, Il avoit pour 
femme une perfonne en qui le 
fouverain Maître de toutes cho- 
fes avoit pris plaifir de faire voir 
fa toutepuiflance par les gran- 
des qualitez dont il l’avoit or- 
née. Elle étoit ordinairement ac- 
compagnée d’un efprit qui diri- 


geoit {es actions , & qui lui in- 
{piroit des fentimens audeflus de 
la portée des femmes ordinaires. 
Elle eut une infpiration de faire 
offrir à fon ennemi une fomme fi 
confidérable , qu’ilen fut ébloui, 
Comme toute l’armée.étoit dans 
la derniere extrémité, & rédui- 
te à fubir un efclavage honteux, 
chacun de ceux qui la compo. 
foient, fe priva de ce qu’il portoit 
de précieux. On fit la fomme 
promife , qui fut délivrée au for- 
dide General ennemi, qui man- 
qua par là loccafon de fou- 
mettre à fon Maître un Empire 
auf grand que le fien propre, 
Tout avare qu’étoit le Souverain 
de l'armée viétorieufe, il ne laiffa 
pas de reconnoître la trahifon de 
fon Serviteur. il l’en punit. Famac 
me repéta ce qu'il m’avoit dit 
plufieurs fois, que lavarice étoit 
le plus grand de tous les vicesqui 
pouvoient dominer le cœur de 
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de l’homme, parcequ'il l’atachoit 
à la terre, & l’éloignoit de la 
perfection pour laquelle il avoit 
été créé. Il me difoit qu'il étoit 
comme impofñble qu’un Prince 
avare püt plaire au Créateur de 
toutes chofes,& parvenir après 
fa mort au fejour dubienheureux 
Vicillard de la Montagne. 

Mon cher Conducteur par- 
courant ce grand Empire , me 
mena dans une Ville où notre 
demeure fut dans un Temple où 
l’Etre fuprême fe plaifoic d’être 
adoré d’une maniere fimple, mais 
pure ; les Pélerins de plufieurs 
Narions y apportoient pour tou- 
te offrande un cœur foumis au 
Maître de toutes chofes, feul 
facrifice qui lui eft agréable, 
Ceux qui deflervoient ce Tem- 
ple écoient remplis de douceur, 
de cordialire envers les Pélerias 
qui arrivoient , ils les auroient 
volontiers renfermez dans leurs 
{eins 
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feins pour les mettre à couvert 
des perfecutions des ennemis de 
Ja vérité, qui n’aiant pour but que 
les richefles terreftres , leur Jaifz 
foient à peine de quoi fubfifter. 
Pendant que ces Pélerins étoienc 
en prieres durant le Service di- 
vin , un nombre infini d’efprits 
bienheureux portoient leurs of- 
frandes pures au Trône du Très. 
haut: le nombre en étoit fi grand, 
qu’il formoit unecolomne depuis 
l'autel jufques pardeffus les nuées 
audelà de ce que ni Famat ni 
moi pouvions penétrer. Cetre 
colomne d’efprits bienheureux 
{ubffte continuellement depuis 
Pautel le plus profond de ce 
Temple , jufques dans les lieux 
les plus élevez. Famar m’apprit 
que c’éroit en cet endroit que 
le Créateur de l'Univers s’étoit 
manifefté aux bommes , en fe 
communiquant à eux d’une ma 
niere toute Ar Ee , & que 
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du haut de cetre colomne il ans 
nonceroit le fort à toute la na 
ture. Nous fortimes d’un:lieu ff: 
refpectable avec [a foumiflion 
qu'on doit avoir au Maïître du 
globe, & fendimes les airs pour 
arriver audeflusd’unautre Tem: 
ple qui renfermoit la meilleure 
partie des richefles de la terre. 
Un nombre infin1 de Pélerins y 
arrivoient de toutes parts, for- 
mant enfemble une grande ar- 
mée. Il fe pafloic bien du tems 
avant qu’un chacun püt parve- 
nir au lieu où fe faifoit la priere. 
Le Très- haut y étoit adoré , 
mais ce n’étoit point avec des 
fentimens dépouillez des matie. 
res terreftres. Les vœux des hu. 
mains en ce lieu tendent à obz 
tenir du Createur des chofes . 
contraires à la pureté de fon 
eflence. Le tems viendra, m’af- 
fura Famar, que le grand Maïtre 
du globe couché de la milere de 
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l’homme, leur fera connoître à 
tous, quels doivent être leurs 
defirs & leurs fouhaits. Ces hu 
mains faifoient confifter le fervi. 
ce qu'ilsrendoient au Maître de 
toutes chofes dans des adions 
mêmes contraires au bons fens, 
ils formoient un cercle auffi 
grand que le Temple pouvoit 
contenir, enfuire tournoient de 
concert aflez longtems pour fe 
troubler le cerveau, & reftoiene 
endormis ; au fortir du Temple, 
ils fe lavoient , & croioient avoir 
mérite tout ce qu'ilsavoient de- 
mande à leur Créateur, Famar 
partit de ce lieu, & traverfane 
plufieurs déferts, où il me fitre. 
marquer des endroits en très. 
grand nombre, où l’Etre fuprê: 
me avoit donne des marques. de 
fa préfence & de fa miferico:de 
continuelle en faveur du genre 
humain, Nous entrames dans 
plufieurs grorres toutes lumineits 
C ci; 
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{es de petites flimes qui étoient 
tout autant d’efprits feparez de 
leurs corps, qui attendoient lac. 
compliffement des tems. Ces 
grottes etoient dans une mon- 
tagne inaccefible aux hommes, 
d’une hauteur prodigieufe. Fa« 
mat s'étant tranfporté fur fon 
fommet , nous ÿ trouvames trois 
hommes vénerables qui étoient 
en ‘continuelles prieres pour le 
falut des efprits renfermez dans 
les grottes de cette montagne. 
Ces trois hommes avoient été 
enlevez du milieu des peuples 
dans les premiers âges. Ils 
voioient le Trône fuprème face 
à face, & jouifloient continuel- 
Jement de la préfence du Frès- 
haut : ils étoient plus parfaits 
que le Veillard de la Montagne 
en ce qu'ils ne prenoient aucu- 
pe nourriture. L’'Etre mifericor- 
dieux fe recenoit dans fa juftice 
& dans fes châtimens contre les 
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hommes, à caufe des ferventes 
prieres de ces trois refpectables 
humains. Ils marcherent à la crête 
des Nations , purifiées par lac- 
compliffement des céms. La lu- 
miere étoit differente fur la mon- 
tagne , de ce qu’elle paroifloit 
fur le refte de FUnivers. Elle y 
etoit toujours égale , l’obfcurité 
ne s'y rencontroit jamais. Ces 
trois dévots perfônnages difpo- 
fez en triangle à genoux, les 
mains élevées vers le ciel, éloi- 
gnez de trente coudées, les uns 
des autres | ne s’approchoient 
jamais. Au milieu d’eux éroic 
une ouverture triangulaire , qui 
traver{oit le centre dela terre, 
d’où partoit une lumiere qui cor- 
refpondoiïit au plus haut des 
cieux. C’étoit le paffage par où 
tous les efprits purifiez devoient 
être élevez au pied du Trône 
fuprème. La vûe de Famat ne 
pouvoit pénétrer jufques-là : il 
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eut cependant le pouvoir de me. 
foiütenir audeflus de cette ouver.. 
ture , afin de m'en donner une 
idée auffi étendue qu'il le pou- 
voit. Notre préfence ne fit poine 
changer de fituation aux trois 
Vieillards, & je ne fçai s'ils nous 
apperçurent ; je n’ofaile deman- 
der à Famat , qui au fortir de 
ce lieu me parut moins familier 
avec moi , qu'il n’avoit été au- 
paravant. 

Nous traverfames les airs juf. 
ques dans un fuperbe Palais,où 
étoit renferme un grand Monar- 
que détrôné. Nous vimes l’ufur. 
pateur fiégeanc fur un Trône 
entouré de mauvais eforits qui 
le tourmentoient continuelle- 
ment, ne pouvant réfifter à tant 
de maux, il mourut ; les mauvais 
efprits joignirent le fien aux leurs 
& difparurent. 

Un.autre ufurpateur prit fa 
place; & le Monarque décrôné 
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finit fes jours , laiffant un corps 
prefque aufli leger que ce qui: 
Panimoit. Famat reçut fon prin. 
cipe devie. Nous quittames ces. 
lieux pour joindre la demeure: 
du fage Vieillard de la Monta- 
gne, où toutes chofes fe pafle- 
rent à mon égardcomme à ce- 
lui du Roi Loriman. Le principe: 
de vie du Roi détrôné fut recu 

avec les mêmes cérémonies au: 
nombre des efpritsbienheureux. 

Après avoir été réuni à mon 

Corps, je partis, ainf qu’avoit fait 
Loriman, & je joignis les Etats 
de mon frere , où j'appris le ma- 
riage de la Princeffe de Norreos,. 
qui m'avoir été deftinée dès le 
berceau. Vous avez fcu le refte, 

Le Prince aïant fini fon hi 
ftoire, nous fumes vifiter le prin- 
cipal Bonze du lieu où nous 
étions , nous le trouvames affis 
par terre: c’étoit unVieillard qui 

à peine pouvoit fe remuer, & qui 
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n’avoit pas grande raifon , puif 
que fa converfation ne roula que 
fur des fadaifes. Le Roi Ofmuns 
dar vifita les principaux endroits 
de ce Couvenr. Je vis avec bien 
du plaifir le mépris qu'il faifoit 
des cérémonies Chinoifes , après 
avoir été ennuie par les contes 
des Bonz:s: nous croiions en 
être quittes , lorfqu’il falut rece- 
voir une collation de leur facon, 
qui ne valoit pas mieux que 
leurs difcours. Nous fumes en. 
fin délivrez de ces gens-là par 
l’arrivée d’un courier de la Cour 
de Pekin , qui donnoit avis au 
Roi Ofmundar , que l’Empereur 
envoioit un gros détachement 
de Cavalerie audevant de lui, 
Jequel devoit arriver dans trois 
jours. On prépara toutes chofes 
pour le voiage. 

Outre le Mandarin du pre- 
mier ordre , quicommandoit ce 
détachement , l'Empereur y Joi- 

gnit 
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gnit un Pere Jefuite Icalien de 
Nation , lequel avoit ordre de 
lier converfation avec moi, & de 
rendre compte tous les jours de 
ce qu'il auroit appris, tant du 
naturel & des mœurs du Roi Of. 
mundar , que des païïs d’où nous 
venions. 

Comme je connoiflois l’influen - 
ce que ces Peres ont à la Cour, 
_ J'engageai le Roi d’avoir beau. 
coup de déference pour lui , il 
{e fervicutilement de mesinftru- 
ions , répondant aux empreffe. 
mens que je fouhaitois qu’il eûc 
pour le Mandarin & pour le Pe_ 
re : nous conntimes que la Jan. 
gue naturelle des Roiaumes d’où 
nous venions , avoit beaucoup de 
rapport avec celle des Tartas 
res voifins de la Chine, le Pere 
Jefuite la poffedoir à fond, & en 
très-peu de jours il fut en érac 
de lier converfation avec le Roi 
Ofmundar : rien ne furprenoit 
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cePrince dans cet Empire : quoi. 
que j'eufle été à la Chine , j'étois 
quelquefois frappé des nouveau 
TCEZ que je VOIOIS. 

Nous arrivames à Pekin après 
un voiage de foixante Jours, que 
nous aurions pü faire en beau 
coup moins detems,; maisle Roi 
ne témoigna aucun emprefle. 
ment d’avancer fa marche. 

Ce Prince fut recu à la Cour 
avec toute la magnificence dont 
on ufe en ce Païïs-là dans les 
plus grandes occafions: le céré- 
monial fut bientôt reglé par la 
réponfe qu'Ofmundar fit aux 
Mandarins qui voulurent lui en 
parler; il les pria de dire à leur 
Maîrre que ne doutant point de 
la parole que Sa Majefté luiavoit 
fait donner par fon Ambafla. 
deur , de le recevoir comme fon 
gendre, il efpéroit d’être t aite 
comme un de fes enfans , fouhai. 
gant d’être accompagne d’un des 
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Princes fes fils lorfqu'il iroit à 
l'audience , & que les mêmes 
chofes qu'il verroit faire à ce 
Prince , il les feroit auf : que 
c'étoic uniquement en cette qua 
lité qu'il étoit venu dans l'Ema 
pire , ne voulanten prendre d’au. 
tre pendant le féjour qu'il ytie- 
roit, fuppliant feulement Sa Ma. 
jeté de permettre que je pufñle 
être à l’Audience. 

L'Empereur parut content des 
fentimens du Roi Ofmundar, & 
plus encore des converfations 
qu’il eur avec ce Prince en dif 
ferens tems où j'eus l'honneur 
d'être prefent avec le Pere Je. 
fuite dont j'ai parlé. 

Ofmundar connoifloir fi bien 
les êtres du Palais, qu'il fembloit 
que c'étoit Jui qui .conduifoitles 
autres dans le lieu où on le me. 
noit. 

L'Empereur me fit la grace de 
fouhaiter que je reftafe à la Chi. 


di 
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ne, Ofmundar contribuoit fous 
main à cela. 

Comme je vis que tout fe dif- 
pofoir à affermir le bonheurd’Of- 
mundar , je pris la réfolution de 
partir , fuppliant leurs Majeitez 
de m'en accorder la permiflion, 

Je ne rapporterai pas ici tout 
ce qui fe paffa à ce fujet ; mon 
départ fut réfolu , l'Empereur 
voulut que je m'en allaile par 
terre en Europe:la longueur de 
ce voiage auroit inquieté tout 
autre que moi, mais je connoif- 
{ois la navigation de la Chineen 
Europe fufifamment pour n'y 
rien trouver de nouveau qui püt 
ftisfaire ma curiofité naturelle, 
Il fe prefenta une occafion de 
traverfer la Tartarie très com- 
mocdement par le retour d’un 
Ambafladeur de Kutokutlama, 
fuivi d’un de la Chine. 

e remerciai l'Empereur de fes 
boncez,& je fus joint à l’Ambafla. 
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de qui etoit de fix cens perfon- 
nes: le Pere Jefuite Italien fut du 
nombre. L'Empereur prioit Île 
Lama de me donner tous lesfe. 
cours néceflaires pour joindre la 
premiere Ville de l'Empire de 
Mofcovie : ma deftinée me porta 
à Samarkand , je traverfai la 
Mofcovie & la Pologne, d’où je 

me rendis heureufement dans ma 
patrie. 

Je donnerai une Relation de 
tour ce qui m'eit arrivé depuis 
la Chine jufqu’à Aftrakam , qui, 
comme je me flatte, fera bien 
recûe d’un chacun. 


FIN. 
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_ ABaffadeur de la Chine arrive à 
la Cour du Roi de Noïreos , 
253 a répugnance de parler avec 
PAmbañflideur du Japon ; on lesac- 
corde , & cft chargé d’une commi. 
fion particulicre pour le Roi d’Ari- 
mond ; il connoît que la liaifon en- 
tre les deux Rois eft indiffoluble , 
254. S En retoutne.avec l’Ambafli- 
deur du «Roi de Norreos à la Chine , 
259- 

Arimord ( le Roi d’) eft outré du ma- 
riage de la fille du Roi de Norreos , 
avec le Roide Nortbety , 68. envoie 
une lettre parun Herault au Roi de 
Nortbety , 103. reçoit la réponfe de 

a lettre par Arunder , 105. € Juiv. 
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paroît devant le Roi de Norreos, 
rempli de mérite, & aimé de toute 
fa Cour , 109. reçonnoit fa faute, 
rend foi amitié au Prince de Nort- 
bety , ratifie la paix , & fait une 
alliance entre les trois Couronnes, 
109. @ 110. Son armée attaque le 
premier les ennemis, 112. gagne la 
victoire avec fes Alliez : le commer- 
ce fleurit, & fe communique entre 
cux , 113. © fuiv. embraffe fon ami 
le Prince de Nortbety; n’a pas le 
tems de commencer fon hiftoire; efk 
averti que le Roi de Norreos fe 
trouve mal; va pour Le voir, 157+ 
arrive avec Îles Generaux ; compli- 
mente le Roi & la re 5 leur 
prête ferment, 159. 

Re nes du choix à la dignité 
Roiale, 159. © fuiv. fait venir des 
filles de fon RER ne, pour mettre 
dans le Couvent de G lnrzby AE 
veut partir ; il arrive un Ambafla- 
deur ; refte pour le voir ; on rélout 
qu’il foit fervi par des Muets juf- 

u’à nouvel ordre ,16$. conte au 
Roi de Nortbety ce qui lui eft arri- 
vé dans fon voiage, 166. 

Il quitte le fil de fu difcours, 203: 
1 Empereur du Japon lui envoie 
Dd iii) 
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un Ambañladeur pour fe défaire. de 
Glantzby , 105. eft indigné de la 
lettre de l'Empereur , 210. confent 
au mariage du Prince de Nortbety 
avec la fille de l'Empereur, 217. res 
prend {on difcours , 260. reçoit agréas 
blement tout ce que fon Conducteur 
lui dit dans tout fon voiage , 260. 
© fuiv. defcend dans un Temple 
magifique , Où le fouverain Maître 
y ptfide, 267. Voit dans un Empi- 
re un Magiftrat doué de toutes les 
vertus, qui peuvent orner l’homme; 
fes qualitez, 293. & fxiv. quitte ce 
lieu avec Famat, & joignent enfer 
ble le fage Vieillard , sr. 

Ileft réuni à fon corps ; part , re< 
joint fes Etats, & vifire le principal 
Bonze du lieu où il fe trouve , 311e 
reçoit un Ambafladeur de l’'Empe- 
reur de la Chine, qui lui envoie un 
détachement de Cavalerie, comman- 
dé par un Mandarin, 312. arrive à 
la Cour ; la reception qu’on lui fait, 
314. 

#{runder part de la Cour de Norbety 
avec le Herault du Roi d’Arimond, 
106. propole le lieu du combat au 
Roi d’Aïimond , qu’il accepte, #bid. 
Les deux Rois fe battent , & le Roi 
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de Nortbety a l’avantage fur le Koÿ 
d'Arimond , 107. © fuiva 


B 


Leu (le Roi) eft un homme viétoa 
rieux , ablolu , vigilant , & fers 
vant d'exemple à fes foldats, 97. a 
plufieurs Ambaffadeurs des differens 
Rois chez lui, de bons Generaux, des 
Miniftres peu fideles, & la fortune 
lui rit. 98. fes bonnes qualitez, fon 
talent pout la guerre, établir un Roi 
fur les Etats vaincus, 99. Le fort dé 
ce nouveau Roi eft heureux , il æ 
de bonnes qualitez , 160. 
Bonxes ( Prètres du faux Dicu } 
viennent audevant du Roi, 37. fe 
noutrriflent de poiflons, 39. fe met 
tent en prieres pendant la nuit , par 
ordre du Roi, 42. font tous srillez, 
43. font paffer la mere du Roi pour 
forciere. 44. Les Bonzes de la Capi- 
tale font très-mortifiez de cet acci- 
dent, & prennent peu de part aux 
réjouiffances, 45. veulent furpren- 
dre Glantzby , en mettant le feu a 
fon Palais, 47. leur Temple eft brû- 
k, 48. font Confeillers d'Etat, jo. 
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ne fe trouvent plus aux accouche: 
mens des Reines & Princefles, 2, 
viennent en Corps pour reconnoître 
le jeune Roi, & lui baifentles pieds, 
74- 

Plufieurs Bonzes fortent du Roïau- 
me , & les autres reftent , 112. facti- 
fieut à l’efprit infernal les femmes 
qui fervent à leur brutalité , 168. 
trente-quatre d’entre eux font écra- 
fez , 170. ceux du Temple du feu font 
bonnes gens, 189. Plufieurs s’en vone 
dans le Japon, & font une relation 
à l'Empereur de toutes les peines 
que Glantzby leur avoit çaufées , 
260 


C 


Arimaquo ( le Païïs def ; fon cli< 
| mat , fon étendue , mœurs, 
Religion , & naturel de fes peu- 
ples, 135. ©’ fuiv. La diffention fe 
met entre toute la Cour après la 
mott de leur Monarque; plufeurs 
brigues fe font; fa: {œur eft procla- 
mée Souveraine ; on fe foumer à la 
décifion de Paflemblée du Paits 139. 
Œ fuiv. Le Favori, le Gencral avec 
lAmbafladeur ennemi du Monar- 
que , s’uniflent enfemble, &: feren. 
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dent Sujets d’un autre Roi très-ver= 
tueux, 141. © fuiv. Leur Monarque 
meurt à la fleur de fon âge, regretté 
de rous fes Sujets; fes qualitez, 143. 

Carimaquois (un jeune homme) fort de 
! fon Paiïs , fe retire dans un grotte, 
afligé du fort de fa Monarchie, 134 
y cf vifité par Zenut & le Prince de 
Nortbéty , :bid. © f[niv. conte fon 
avanture, pleure & ne peut conti 
nucr fon hiftoire , r43. On lui dc- 
couvre un trélor ; eut embraflex 
Zenut, & ne trouve rien, 144 © fe 


E 


Bunad , Fleuve , 238. 

Edargleb , Ville Capitale de Jeflos 
ibid, 
Empereur (l) dela Chine envoie ur 
Ambaffadeur à la Cour de Norreos, 
253. eft jaloux de l’alliance du Roi 
de Loriman avec l'Empereur du 
Japon ; renvoie un fecond A mbaffi- 
deur à la Cour, par où il'invire le 
Roi d’Arimond de venir à la Chine, 
en lui offrant une de fes filles en ma 
tiipe 264. 
Empereur { l ) de la Chine envoie um 


Ambañladeut au Roi Ofmundar, & 
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un Jefuite à fa fuite, pour lier amitié 
avec Glantzby , 312. © fuiv. tache 
que Glantzby refte à fa Cour, 315. 
prie le Lama de fecourir Glantzby , 
319. 
Empereur ( V } du Japon envoie un 
Ambafladeur au Roi d’Arimond, 
205. reçoit le Prince de Nortbety 
pour Ambafladeur , & lui offre fa 
fille en mariage pour fes belles qua- 
litez, 216. fait voir contre l’ufage 
à l’Ambafladeur & à Glantzby fes 
filles 218. marie une de fes Princef- 
fes à l’Ambaffadeur ; on fait grandes 
réjouiffances , 220. elt en furie , & 
veut faire mourir fon neveu ; la joie 
du mariage fe change en trifteffe, 
223. © fuiv. montre à fon neveu les 
trois tableaux de fes filles, 225. fait 
enfermer fa fille aînée avec fon ne- 
veu dans une cave remplie d'or, & 
y demeurent du tems , 226. fe retire 
fans rien répondre ; fait appeller 
P Ambafladeur & Glantzby , ce qu’il 
leur dit, 230. @ fuiv. afliege la Vil- 
le de Jefo ; le petit-fils de l'Empe- 
reut de la Chine y vient fur un nom 
fuppofé , 234. @ fuiv. 

Il reçoit les Princes Volontaires à 
fa Cour ; accorde une amniftie géné 
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rale avec le pardon au Prince {on 
neveu, 250. fignale fa joie par le ma- 
riage du Prince de Nortbety Ambaf- 
fadeur de Norreos, 2$r. jure allian- 
ce avec le Roi de Norreos, en pre- 
fence de fon Ambaffadeur , & veut 
déclarer Roi Enequedom, 251. com- 
ble fa fille & fon gendre de richefe 
fes immenfes, 253. 

Empire où les peuples font toujours oc. 
cupez à boire des liqueurs qui les eny- 
vrent , 92. Le Souverain en étoit 
cruel ; eft dépité d’avoir perdu 
plufieurs batailles contre le Roi 
Bleu , :bid, 

Empire (|) des Forêts; defcription d’un 
Roiïaume voifin de cet Empire, 95. 
Erequedom , Gencral de l'Empereur; 
fa prudence, 243. s’entretient avec 
Kebrus par amitié , 244.0 fiv, at- 
taque l'ennemi, gagne & fait tour 
ner leur batterie contre eux. mêmes, 
246. © fuiv. laifle trois jours aux 
Rebelles pour emporter leurs effets, 
& fe rend maître d'Edargleb , 249. 
remercie les Princes Volonraires,280. 
refufe un Roiaume des mains de 
l Empereur , & préfere de mourir au- 

rès de lui, 251. 

Evas , Riviere , 242: 


F 
re cft le nom de l’efprit que le 


vicillard donne à Ofmundar Roi 
d'Arimond ; fend les airs, s’approk 
che du Temple d'une grande Ville 3 
defcription du Temple , & de ce 
qu'il contient , avec les mœurs & 
vies des Bonzes leurs Prêtres, 166 
C fuiv. forme une tempête horrible, 
le Temple fe fend , & les 34 Bonzes 
font écrafez, 170. & fuiv. parcourc 
avec fon Difciple lesEtats de 34 Rois 
tributaires du Grand Lama , 173. 
Jui donne explication fur rout ce 
qu'il lui fait voir , fur la Morale, la 
Religion , les mœurs, les vies & 
qualitez de toutes ces Nations , 174, 
© fuiv. {ouffre en montrant à fon 
Difciple les diverfes Nations qui fe 
rencontrent , & voiant les crimes 
hortibles dont ils fe rendent coupas 
bles ,190. © fuiv. 

I] quitte ces Contrées, le mene dans 
d'autres policées | & d’autres qui 
ctoient en guerre, 195. @ fuiv. lui 
fait voir la difference de ces Solitai- 
res , d'avec ceux des autres Paiïs, 
200. fe profterne devant le fouverain 
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Etre en faveur de fon Difciple , 20r. 
exhorte fon Difciple à veiller fur fon 
Etat , quand il en prendra poffeflion, 
& lui fait voir la trifte fituation d’un 
Roiaume abandonné , 261. © fuie. 
marche à la têre de tous les efprits 
fouterrains, 251. lui fait Le recit de 
la fituation des lieux , & de la vie 
des peuples de ces Contrées , 272 
Jui faic remarquer fur tout ce qu'ils 
voient , la maniere de vivre, & com 
me il faut qu'il agifle , &c. 274. 

Il retire {on Diiciple d’un lieu où 
il fouffroit, 283. fort & entre dans 
un Palais magnifique, où le Souve= 
rain eft accompagné de plus de deux 

_cens femmes, 284. Defcription de 
ce Palais , /bid. prend la figure 
d'homme, délivre une femme 2ffli- 
gée , la remet entre les mains de fon 
frere ,287. fa vücne peut penétrer 
jufques aux Venérables , 309, 


G 

LANTz8Y fe joint avec des Avarie 
G turiers, 2. rencontre des Navi. 
res Japonois, 3. met pied à terre , & 
le Navire le laife, s- © fuiv. pend 
«une chemife à un arbre pour f re. 
_gonnoitre, 7. Defcription du climar 
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du lieu, oùileft laiflé , +. ne troux 
ve plus fa chemile , to. apperçoit 
trois hommes vêtus de robe ; entre 
dans leur bateau , quitte fon Ifle, 
& s’en va avec eux, sbid, voit une 
autre terre , qui n’étoit feparée de la 
fienne , que d’un bras de mer, 11. 
entre dans le bourg des Muets, en- 
fuite dansune mailon, 12. deux fem 
mes lui baifent les pieds, ibid, 
Defcription de la vie, mœurs & 
Religion du peuple de cette Contrée, 
#3. s'habille magnifiquement, & fort 
avec fon hôte : le peuple s’affemble 
à l’entour d'eux, ibid. y joue du fla- 
gcolet , 14. mange avec eux, #bfd. 
tue un ferpent de trente pieds, & y 
délivre un jeune homme qui lui fer- 
voit de proie, 16. met \e-Féu au Ba- 
timent, où logeoit ce ferpent, 17. 
embrafle les deux Vieillards , sbid, 
reçoit celui qu’il avoit délivré avec 
fon pere, & les trois qui lavoient 
emmené , 18. fe fair relpecter com. 
me un Dieu , aiant fon phofphore 
fur fa poitrine, qui éclairoit pendant 
la nuic, & guérit le jeune homme 
qu'il avoit délivré du ferpenr,, sbid. 
apprend à fes domeftiques à rotir 
a viande , & faire des bouillons , 19. 
vif 
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vit pailiblement dans cette Ifle 
pendant fix mois ; y eft croublé par 
fix hommes Etrangers, n’aiant de la 
barbe que d’un côté,/b4. fuir malore 
lui des Etrangers quienlevoïient cent 
jeunes garçons, quicampent en corps 
féparé , 20. arrive dans leur Ville, 
s'étant attiré l'amitié de fes propres 
ennemis, 21. 

Defcription du lieu où il arrive, 
2bid. y guérit une Priniceffe parente 
du Roi de ce peuple , 22. faic une 
propolition au Roï qui en fremir, 
2bid. y tue un fecond ferpent leur 
Dieu , avec fon fufil ,23. brûle la 
la cervelle d'un coup de piftoler, 
d’un des Prètres du ferpent qui lui 
avoit décoché une fleche, hid. Le 
Roi avec fa cour vient à lui, & de- 
meure avecce Prince, shid. fait mere 
tre le feu par fes Muets au Temple 
du ferpent , 24. Le peuple fe pro- 
ferne devant lui ; gucrit pluñeurs 
erfonnes ; prend logement au Pa 
Lis , & va partout avec le Roi, ibid, 
Le Roi lui donne une Princeffe {a 
parente en mariage, 26. la cérémonie 
de leur mariage , sb5d. guérit un des 
Officiers de ce Prince, & le marie, 
26, apprend le François à Lu époufe, 
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ibid. Des Prêtres du ferpent il er 
fait des garçons Apoticaires, 27 
mangcoit avec le Roi, & fon époufe 
étoit fon interprete ; nul ne l’ap- 
prochoit , qu'il ne fit le figne de la 
Croix , 28. 
Apprend à jouer du carillon, 3r. 
montre à fon époufe à jouer du fla- 
colct, & à cingoifeaux à chanter, 
zbid. Le Roi de Norreos envoie 
le demander par un Ambaffadeur au 
Roi de Notibet , il laimoit tendre- 
ment , 33. part pour joindre le Roi 
de Norreos, & l’Ambañladeur refte 
pour Ôtage, 34. Le Roï l’accompa- 
gne en chaffant jufques fur la Fron. 
tiere , 4bid emmene fes fideles 
muets avec lui, & quitte cette Ville 
au grand regret du peuple, 35. s'ha- 
bille en Européen, ibid. étant à 
l’autre bord, il monte dans un cha- 
riot, entre le Roi & fes femmesen. 
fermées dans des cages couvertes, 
36. 
Defcription des peuples ; de leurs 
mœurs & leur Religion | 36. @° 
fuiv. laifle fa femme découverte , 
ibid. remet l'épaule à un homme, 
37. entte dans le Temple , y voie 
une téès-vilaine figure dans une nie 
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che dorée, :bjd.. voit au haut de 
Pédifice un fac, des lunettes d’Eu- 
rope contre le mur ,avec descroix 
à la muraille , 38. touche à tout mal- 
gré.la défenfe de la loi, y fait re- 
garder le Roi & fa fuite, rb:4. faie 
accommoder par les muets des poif- 
fons à fa mode, que le Roi & les 
Bonzes trouverent bons , 39. 

Etant entré dans le Temple , il 
defcend le fac, où il trouve chofes 
remarquables, 40. Éÿxiv. deman- 
de au Roi que fes Bonzes paffent 
la nuit en prieres ;"42. il y paffe lui 
& fa femme la nuir, & prouve au 
Roi l’immortalité de lame , ibid. 
met un barril de poudre fous la ni- 
che de lIdole , sbid. 

Le Temple eft eénflimmé ;'& les 
Bonzes dedans furent tous orillez,43. 
€ fuiv. fait planter une croix à la 

lace du Temple brûlé, #b:4. ce 
qu'ilen dit, 45. eft furptis par Le 
eu mis par les Bonzes à fon Pa. 
lais , 46. ©’ fiv. en tue deux de 
fon fufl ,le peuple vient à fon fe- 
cours, & {es muets emportent ce 
qui lui appartenoit , 47. 

Il empèche que les Bonzes ne 
foient:exterminez par ordre du Roi, 
E ci] 
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43. defcription de leur maladie ; 
49. & de leurs richefles, so. leur 
apprend à rañiner lor, sbid. prefle 
le Roi de le laifler retourner dans 
le Roïaume de Notibet, 4. figni- 
Acation de fon nom , 58. 

Il donne avis au Roi contre les 
Rebelles, 60. d' fuiv. fait un Ma- 
gafin de poudre, 62. part avecune 
troupe de cent hommes , fair cou- 
per des arbres , & en fait une ef- 
pece de canon & fulées, sb:4. € 
fuiv. Relation du combat ,63. & 
fuiv. Le Roi vient à fon fecours, 
& le peuple reclame la clemence 
du Roi ; on fait mourir les Chefs, 
65. devient favori du Roi de Nort. 
bety , & travaillent enfemble à for- 
mer des troupes, 69. 

1! fait faire des drapeaux & caif. 
fes à la mode d'Europe, 70. ac- 
couche la Princefle fille du Roi de 
Norrcos , & fait un difcours aux 
foldats, 72. eft embraffé par le Roi 
& le Prince fon gendre , 73. prend 
foin du jeune Roi, 74. fairtirer les 
rues du camp au cordeau , il donne 
avis aux deux Souverains pour dé- 
aruire les Bonzes , 76. 

Il fait conftruire des machines ; 
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qui pouffoient des traits, & jettoient 
des pierres, à la façon des Anciens, 
77. panfe le Roi d’Atimond de fes 
bleflures , lui arrache le fer de fa 
plaie, & le faigne , 108. vit à fon 
particulier, & pañle dix années con- 
fecutives avec plaifñir , en augmen- 
ant les richefles de ces peuples , 
114. © fiv. 

Il ne s'occupe auprès du Roi 
Eorimand ; fa femme meurt , l’em- 
baume , l’enterre dans le nouveau 
Temple, & fait un croix fur fa tom. 
be ,162. on le veut remarier , iltine 
ferme, établit un Monaftere de fil- 
les pout foulager les malades, à qui il 
apprit fes remedes , 163. confole l'In. 
terprete de l’Ambafladeur Japonois, 
205. © furv. 

J1 donne avis de tout ce qui fe 
pafle au Roï d’Arimond touchant 
lPAmbañladeur Japonois , 109. © 
fuiv. lui fair recit des mœurs, vies 
& coutumes du Japon ; propole une 
Ambaffade pour l'Empereur ; on 
choifit le Prince Nortbery , & on 
retient l’ Ambafladeur Japonois en 
Ôtage, 211. 

Il :eft du voiage de l’Ambaffadeur 
au Japon ; defcriprion du vois: 
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.ge, & de fa reception , 2122 @ friv. 
prelente la Lettre de créance par les 
mains de lAmbafladéur , 213. ferc 
le Prince Nortbety Ambafadeur , 
& répond à l'Empereur du Japon, 
216. @ fiv: joue de {on flagcolet, 
le Prince l’accompagnant de fa voix, 
& fait chanter unoïifeau devant tou- 
te la Cour & laffemblée, 219. 

Il donne fon oïileau à la Princef_ 

fe Cpoufe du Prince Nortbety, 221. 
anfe le neveu de P Empereur bleffé 
par l’Ambafladeur, 223. {a réponfe 
à l'Empereur du Japon, 231. € fuiv. 
accompagne à l’armée le petitfils de 
PEmpereur de la Chine , & lAm- 
baffadeur , 236. ©" fui. 

Son difcours au Confeil , 255$: & 
fuiv. ce qu'il demande pour fonre- 
tour lui eft accordé , 257. inftruit 
l'Interprete de l’'Empercurde laRe- 
ligion Chrétienne avec deux de fes 
domeftiques , 258: fait fes adieux à 
la Cour de Noïreos:, &:isembat- 
que , 259. Re 

Il envage le Roi Ofmundaf d’avoir 
de la déterence pour lé Mandarin, 
& pour le Pere Jefuite ; 313:1arri- 
ve à Pekin , 314. eft prefent à trou- 
tes les audiences ique Empereurde 
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Ja Chine donne au Roi Ofmundar, 
315. fon départ eft rélolu; il a oc- 
cafion de l’Ambaffadeur de Kutokut- 
lama pour faire fon voiage ;° il re- 
mercie l’Empereur, 316. arrive à Sas 
markand en Mofcovic,. 317: 


Le 


Æzxo ( le Roi ) fe joint au frere 
de l'Empereur , 233. 
Îdole ou Statue périe par le feu qui 
prit au Temple, 44. 
Jeffo eft affiegée par l’Empereur , 234, 
Jeffo ( Roi de j demande la paix , elle 
Jui eft accordée fur condition , 249 
fuir. 
Indiens, traitres & perfides , 12. 


K 
EE » Officier du petitfils de 


l'Empereur de la Chine , accom- 
pagne le Prince dans fon voiage, 
235. fe trouve avec Glantzby , lie 
amitié , & font inféparables, 236. 
Œ fuiv. ce qu'il dit à Equencdom 
Général de l'Empereur, 244. © fuive 


AT Fred 
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Ama idole,dans quel payisil eft ref. 
pecte, 35. C'TTA: 


Lorimand Prince de Nortbety , varie? 


Norchety. 
M 


M =. (les) fe mettenren 


campagne , conduifent avec cux 
dés Vaches, fe nourriflent de lait, 
troupes fans ordres, & peu reglées, 
330. @ fuiv. leur colere tombe fur 
le Chef quiscaufe la guerre, 132. 


N 
Ni (jeune Roi de ) fa naiflan- 


ce ; on lui donne trente hommes 
de garde fous l’ordre du mari de fa 
noutice , 75. & trente autres du 
Roiaume de Nortbety , bid. La 
Princefle repafle avec fon fils la:ri- 
viere, & le Prince refte avec fon 
armée, ibid. elle eft reconnue Reine 
aiant fon fils entre fes bras, le fils 
aîué du Prince Nortbery lui prète 
ferment , & le refte de l’armée lé 


leve fur lechar , 159. 
Norrcos 
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AMorreos ( Roi de) envoie un Ambaf- 
fadeur au Roi de Notibet pour lui 
demander Glantzby, & lui décla- 
rer la guerre , s’il ne le lui en- 
voie , 33. met une armée fut les fron- 
ticres, crainte de refus’, ibid. laille 
en Ôtage {on Ambaffadeur, pour avoir 
Glantzby , 34. a une entrevûe avec 
le Roi de Notibet, & fe font ami. 
tic, 35. Le Roi met Glantzby en. 
tre lui & fes femmes, 36. Ce Roi 
eft ne d’une femme trouvée au bord 
de la mer en pamoifon, 37- Le Roi 
embrafle Glantzby , 39. 

Il refte deux jours devantle Tem- 
ple avec fes femmes , s6id. Le Roi 
lui demande ce que c’éroit que ce 
Livre, 44 € fuiv. ordonne aux Bon- 
zes de fe mettre en ptieres pendanr 
la nuit, 42. La mere du Roi paffe 
pour une forciere , 44. Il envoie des 
coutiers dans fes villes , pour faire 
faire des réjouiffances , 4s. 

Il veut exterminer les Bones ; 
48. établit des Hôpitaux dans fa 
Capitale pour les malades , & faic 
fournir à leurs befoins , so. quitte 
fon Confeil, parce que les Bonzes 
y avoient place, comme Confeillers 
d'Etat , ibid. reprime les Bonzes & 

FF 


ee EE 


Sicant ne ai Es 


s 


ee S FH TE 


ai 
rés 


Pas Te 
PL HG ra Re se EAN | 
ns 


338 TABLE 
les Grands de leur infolence ; sr2 
L'état & fituation du lieu , les vies 
& mœurs de fon peuple, ibid. &æ 
fuiv. il eft troublé par une; Nation 
rebelle du côté de la mer, 9. 

Il envoie un Ambafladeur aux 
Rebelles , 61. donne à Glantzby une 
troupe de cent hommes, 62. vient 
au fecours de Glantzby , 64. don- 
ne fa fille en mariage au Roi des 
Rebelles , & le fils du Roi vaincu 
eft donné pout ôtage ; la cérémo« 
nie du mariage fe fait fur le champ, 
ibid. 

Il veut que fon gendre le fuive 

à Norreos , 68. fe trouve incom- 
modé, & meurt d’apoplexie ; il eft 
embaumé, porté à l’armée, & brülé 
devant tous fes foldars ; fon dueil, 
fes obfeques , 157. © fuiv. 

ANortbety (Roi de ) Defcription du cli- 
mat de fon Roiaume , 67. eft char- 
mé qu'on fe prépare à lui faire la 
guerre, 69. met $oooo hommes de 
cavalerie , 120000 hommes d’infan- 
terie fur pied, 70. fait conftruire 
un Fort, 71. La Princeffe fon épou- 
fe accouche d’un fils fe promenant 
en chariot , 72. lui donne pour 
nourrice La femme d’un de fes Gé- 
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sépaux , & le fait appeller le jeune 
Roi de Norreos , 53. 

Il fait le recir de fa vie, & du 
voiage qu'il fit avec le Roi d'Ari- 
mond , pour confulter un Sage d’en- 
tre les montagnes, 28. @ fuiv. il 
prend la figure du Roi Bleu , & fe 
trouve à la tête de plufieurs batail- 
lons , qui font merveilles, 99. quit- 
te l'armée du Roi Bleu, & paile 
dans les Cours voifines, 1or, 

Il quitte fon Hifloire , & reçoit 
une Lettre du Roi d’Arimond par 
un Hérault ,103. Une figure gigan- 
tefque lui fait la Jeéture de la Let- 
tre en prélence de fes Généraux, 
‘bid. & fuiv, ordonne qu'on regale 
ce Hérault ; fait paffer fon armée 
devant lui , & lui donne un des 
fiens pour porter la réponfe , 104. 
fait donner un prefent confidérable 
à ce Hérault, & donne fa réponfe à 
un Capitaine des Gardes, 105. fuiv. 

Il eft vainqueur de fon ennemi, 
108. ne permet pas qu’on fafle au- 
cune réjouiflance, fa moderation , 
309. introduit les bonnes mœurs 
dans plufieurs terres d'Orient, 122. 
Defcription du climat : mœurs, vie 
& Religion de cette confrée, bid. 
Ffij 
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C'fuiv. Il voit un combat naval, où 
la perte des deux côtez  eft égale , 
12$. attive à la demeure d’un des 
fages Vieillards , Pami de fon mai- 
tre cft furpris de le voir , 126. 

Il eft confolé par ce Vicillard, 
127. S’aflige d’être obligé de repren- 
dre fon corps , 147. refte feul avec 
le Vicillard dans le Temple , 152. 
reprend fon corps , & deferte Le 
Temple jufqu’a ce queles vingt-cinq 
ans {oient écoulez , & mange de tous 
les fruits de cette demeure, 152. 
Defcription de cette demeure, 153. 
il en fort les vingt-cinq ans écoulez : 
leVieillard l’embraffe, il retrouve un 
équipage , de l’or , & de quoi fe nour- 
rir , sbid. Etant arrivé, trouve fon 
frere aîné qui fe mouroit , lui rend 
les derniers devoirs , & monte fur le 
Trône ; fait un difcours au Roi d’A« 
rimond, 154. @ fuiv.refufe le Roiau- 
me de Norreos ; prend place à côté 
de la Reine, & jure avec Ofmun- 
dar de nouveau une amitié éternelle; 
confacre au Maître de la lumiere le 
Temple bâti du confentement du 
Vieillard , 160. & fuiv. 

Il eft nommé Ambafladeur auprès 


de PEmpereur du Japon par le Roi 
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d’Arimond, 211. accepte fa fille en 
mariage , 216. fe profterne au pied de 
l'Empereur , lui demande la Prin- 
celle , fur laquelle l’oifeau s’étoit re. 
polé , l’accepte ; le mariage {e fait au 
grand applaudiflement de toute la 
Cour , 220. fe bat avec le neveu de 
l'Empereur ; a l’avantage, & deman. 
de grace pour fon ennemi, 223.de- 
mande à l'Empereur la permiflion de 
parler au Prince bleffé ; difcours qu'il 
luitient, 227. & fuiv. rend réponfe 
à l'Empereur de fa converfation aveç 

- le bleffé ,230. 

I! prie les Princes Volontaires de paf- 
fer dans le Roiaume de fon pere ; s’y 
rendent ; leur voyage, 252. © fuiv. 
fe raflure , & revienc de l'erreur où 
il étoit plongé, 255. nommeun Am- 
baffadeur pour remercier l'Empe- 
reut de la Chine , & pour accompa- 
gner Ofmundar à Pekin ; répond au 
difcours de Glantzby , 256. @ fuiv. 

Notibet { Roi de) : on lui amene cent 

jeunes garçons liez, qu’il commande 

de mettre en liberté 21. parle aux 

Vénérables, ibid. prefente une fille 

incommodée à Glantzby pour la 

guérir , 22. frémit à la provofition 
de Glantzby, ibid: fait failir un des 
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342 TABLE 
nouveaux venus, & l’expofer touc 
nud pour être dévoré par un fer- 
pent leur Dieu ,13. vient avec fa 
Cour à Glantzby,& lui tend la main, 
sbid. lui donne fà parente en ma 
riage , 25. fait jeter un de fes Of- 
ciers du balcon en bas , 26. diftribue 
aux Vieillards & néceffireux de quoi 
les foulager, ibid, Ses fujets {ont à 
genoux devant lui , tant hommes 
que femmes , 27. il a fouvent Glantz. 
by à fa table, ibid. 

.  Defcription de la vie , des mœurs 
de ce Prince, & du climat de fon 
Roïume, 28.reçoitun Ambaffadeur 
avec fa fuite, 32. eft trifte, 33. n’eft 
pas fi fort que le Roi de Norreos 5 
3bid. L’Ambañladeurt refte pour Ôta- 
ge au Roi, 34. il a entrevüe avec le 
Roi de Norreos , & fe font amitié, 
35. pleure en quittant Glantzby , 36. 
meurt , & fon Roiaume eft remis 
au Roi de Norreos , lui étant tribu 
taire, $5. L’Ambaffadeur qui avoit 
refté pour Otage auprès du Roi, meutt, 

ibid. 
O 


Smundar, Roi d'Arimond , voieX 
d’Arimond, | 
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P 


pr (le), maniere de globe 


ou bouteille dont Glantzby fe fer- 

voir pour être éclairé pendant la nuit, 
13. 

Pontife (le Grand ) gouverne le Tem- 

ple du fouverain Maître, 267. © [. 


R 
RE ( les } fe réuniflent pour 


attaquer l’armée Impériale, 241. 
paroiffent fur une hauteur pour re- 
connoître les retranchemens , & ou- 
vrent la tranchée , 242. font battus, 
& feretirent ,247. @fuiv. leur Ge. 
neral capitule , & on rend la Ville, 
249. 

S 


N Acrificateur ( un ) 3 fuites d'une 
guerre dont il eft caufe ; fon am 
bition , 129. © fuiv. 

Sacrificarenrs changez en Spectres af. 
freux , 283. fouffrent de cruels tour- 
mens , 284. 

Sebmond , petit-fils de l'Empereur de 
la Chine, vient ircogniro à l’armée 

| Ffiij 
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de l'Empereur du Japon ; fes quali- 
teZ , 235. remporte les principaux 
prix ,25I. 

S embrondon , Ambaflideur, eft envoié 
au Roid’A ARE l'Empereur du 
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Japon, 205. fe préfente , & donne fa 
Lettre decréance, 209. fe retire com. 
me il eft venu; onletraite magnif- 
quément , 210. 

Serpent ( Dieu ) du Bourg des Muets, 
alant plus de trente pieds de long, 
avale un jeune homme par les pieds, 
15. eft tué par Glantzby qui lui br- 
le fon bâtiment, 17. 

Serpent ( Dieu ) de la Contrêe de Noti- 
bet, tué par Glant:by qui lui brüle 
fon Temple, 23. fuio. 

Sodrom | Grand Bonze » Met pour Eu 
nuque Ârnom, qui ne l’eft pas, & 
facilite l’entrée des appartemens au 
Prince neveu de l'Empereur, auprès 

. des Princefes {es filles, 228. Œ [uiv. 
afme puiflamment avec le pere du 
blefté , 233.a des partifans dans tou- 

tes les Villes de l'Empereur , 234. 

cft tué à la bataille avec le frere de 

l'Empereur, 249. 


+ 
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er du Serpent-Dieu, 23. 


Temple confacré pa le Roi Lori- 
man au Maître de la luiniere , 161. 
Temple où le fouverain Mare préfide, 
& comme il eft gouverné, 267. © 

fuir. 

Temple où l'Etre fuprème habitoit; les 
qualitez des perfonnages qui le dé- 
fervoient,304. © fuiv. 

Temple où il ya la plus grande pattie 
des richeffes de la terre ; le Très- 
haut y eft adoré par des pélerins, 
& comment, 306. © Juive 


v ; 


Enerables ( trois hommes) étoient 

encore plus parfaits que le Vieil- 

lard de la Montagne , 308. marchent 

À la tête des Nations puriñées ; & 
leurs fonctions , 309. 

Fieillard (un des fages ) cf vifite pat 
les Princes de Nortbety & d’Ari- 
mond , 88. devient Chef du Service 
divin, & recçoitune Ambaflade des 
trois Roiaumes, 110. Plufeuts con- 

redits arrivent entre les Confederez, 
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11.envoie pour réponfe qu’il accepte 
le titre de Grand Prêtre des trois 
Roïaumes, pourvü qu’on veuille ado- 
rer le Dieu du ciel, 12. promer la 
viétoire aux Princes , agiffant avec 
fageffe , sbid. 

V'icillards ( les quatre ) fur les quatre 
plus hautes montagnes du monde , 
123. prient journellement pour le 
gente humain & leur confervation ; 
146. 

Vieillards (un des quatre } reçoit Ze- 
nut & le Prince de Nortbety , 126, 
donneà Zenut le premier rang entre 
les bienheureux, 127. veut que Nort- 
bety demeure feparé de fon corps , 
pour être témoin de la reception 
de Pefprit du Roi de Norreos, 159, 
 fuiv. permet qu'on bâtifle un 
Temple à la place où le Roi avoit 
été réduit en cendtes, & leur donne 
des marques de fa proteion, 160. 
donne au Roi d’Arimond un Con- 
ducteut ,nommé Famat. 166. 

Vierges , qui fervent à la brutalité des 
Bonzes , enfuite facrifiées au Dieu 
infernal , 169. © fuiv. 

Vjurpateur voutmenté hottiblemenc 
par des efprits mauvais, meurt,eft en- 
levé par d’autres efprits impurs , 

310% 
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Y 


\ ra , General Japonnois ; décou- 


vre un ancien canal, 258. 
Z 


Enut , efprit quiavoit vécu autre 
| 7, fois , devenu compagnon du 
Prince de Nortbety; l’exhorte à n’é- 
tre jamais cruel , 92. l'inftruic fur 
tout ce qu'il lui fait voir, 94. @ fuiv. 
quitte ce Roïaume après avoir fait 
confiderer tout ce qu'il y avoit à re- 
marquer , & fend les airs avec le Roi 
de Nortbety , 97. joignent le lieu où 
étoit l’armée des deux Couronnes ; 
tout s’y pafloit très-exaétement. 114. 
lui faic voir les défauts du Roi Bleu , 
93. lui fait une morale fur le deftin 
des humains, 100. le fait entrer dans 
tous les Confeils ; y voit jufqu’où al- 
loit la fourberie & la trahilon des 
Miniftres , 102. @ fuiv. lui fait voir 

le bord de la mer ,115. 
Defcription de cette Contrée, 
116. Cf. Il lui fait plufeurs exhor- 
tations fur ces fortes de Nations, & 
principalement fur la Reine qui re- 
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gnoit dans ce tems-là, 120. ne lui 
montre que le bon & le mauvais de 
ce qui lui pouvoit être utile , 121. lui 
apprend qu'il y a quatre Vicillards 
fages fur les quatre hautes monta- 
genes du monde, 123. lefair monter 
far toutes fortes de Vaifleaux pour 
en voir lamanœuvre ; la maniere de 
vivre de ces Nations, leurs efprits & 
leurs intérêts , 124. lui en fait une 
morale, 125. 

Il le mene chez un des quatre Vieil- 
lards, amis de fon Maître, 126. tient 
auprès de ce Vieillard le premier 
rang d’entre les bienheureux , 127. 
change de Nation, y demeure plus : 
longtems que les autres ; la defcri- 
ption de ce Paiïs , 128. @° fuiv, lui 
montre Îa difference des autres Na- 
tions, & lui en faicla morale, 132. 
entre avec Nortbety dans une grotte, 
où étoit un jeune homme ; recit 
de ce qui sy pale, 134. @ fuiv. 
exhorte le Solitaire à retourner 
dans fa Patrie , & lui donne avis de 
ce qui s’y pafle, 144. montre untré- 
for au Solitaire ,qu’il lui donne, & 
inftruit fon Difciple fur tout ce qui 
fe préfente à fa vûe, 145.  fuiv. 
quitte ce lieu , & conduit le Prince 
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Nortbety dans un Palais magnifi. 
que ; defcriprion de ce Palais 3 Les 
qualitez du Roi qui l’habite, & fa 
conduite ; un Ambaffadeur des plus 
grands Rois lui fait hommage, 148. 
conduit Nortbety dans li chambre de 
ce grand Roi pour le voir mourir : 
fendent les airs enfemble, & fe ren- 
entauprès du Vicillard, 150. 


Fin de la Table. 


mn 


APPROBATION. 


"Ai [ü par l’ordre deMonfeigneur le 
J Garde des Sceaux , le prefent Ma- 
nufcrit qui a pour titre : Les Voiages de 
Glantzby dans les Mers Orientales de in 
Tartarie, G'c. À Paris le 24 Mai 1728. 


Le Nopzs. 


PRIVILEGE DU ROT. 


| Le UIS par la grace de Dicu Roi 
deFrance & deNavarre: A nos amez 
& feaux Confeillers les Gens tenant 


nos Cours de Parlement, Maiftres des 
Requeftes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Confeil , Prévôtde Paris , Bail- 
lifs | Sénéchaux , leurs Lieutenans Ci- 
vils, & autres nos Jufticiers qu’il ap- 
partiendra, SazurT. Notre bien amée 
la Veuve de FLORENTIN DELAULNE, 
Imprimeur & Libraire à Paris , nous 
aiant fait fupplier de lui accorder nos 
Lettres de permiflion pour l'impreffion 
des Voyages de GlantXby dans les Mers 
Orientales de la Tartarie, © les Avan= 
tures [urprenantes des Rois Loriman 
& Ofmundar Princes Orientaux , tra- 
duits deVOriginal Danois; offrant pour 
cet effet de Les faire imprimer en bon pa- 
pler & beaux caraéteres, fuivant la feuil- 
le imprimée ; & attachée pour modele 
fous le contrefcel des Préfentes : Nous 
lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes, d'imprimer ou faire imprimer 
lefdits Voiages ci-deffus fpecifiés ,en un 
ou plufieurs volumes , conjointement ou 
féparément , & autant de fois que bon 
lai femblera , fur papier & caraéteres 
conformes à lad. feuille imprimée & at- 
tachée pour modele fous notredit Con: 
trefcel ; & de le vendre , faire vendre, & 
débiter par tour noftreRoyaume pendant 
le tems de trois années confécutives, à 


compter du jour de la date defdites Pre 
fentes. Faifons défenfes à tous Impri. 
meurs, Libraires & autres perfonnes, de 
quelque qualité & condition qu'elles 
{oient ,d’en introduire d’impreffion étran- 
gere dans aucun lieu de nôtre obéïffance; 
À la charge que ces Préfentes feront en- 
regiftrées tout au long fur le Regiftre de 
la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris,dans trois mois de la da- 
te d’icelles 3 Que l’impreffion de ceLivre 
{era faite dans nôtre Roiaume & non ail- 
leurs; & que l’Impetrante fe conformera 
en tout aux Reglemens de la Librairie, 
& notamment à celui du dix Avril 172$. 
& qu'avant que de l’expofer en vente, 
le manufcrit où imprimé qui aura 
fervi de copie à l’impreffion dudit livre 
fera remis dans le même état où l’ap. 
probation y aura été donnée, ès mains 
de notre tres-cher & féal Chevalier Gare 
de des Sceaux de Fränce le Sieur Chau- 
velin ; & qu’il en fera remis deux exem. 
plaires dans notre Bibliotheque pu- 
blique, un dans celle de notre Chà. 
teau du Louvre , & un dans celle de 
notredit tres-cher & féal Chevalier. Gar 
de des Sceaux de France le Sieur Chau- 
velin , le tout à peine de nullité des 
Prefentes ; du contenu defquelles vous 
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mandons & enjoignons de faire jouir 
J'Expofante ou fes aians caufe , pleine 
ment & paifñblement, fans fouffrir qu'il 
leur foit fait aucun trouble ou empêche- 
ment : Voulons qu’à la copie defdites 
Prefentes , qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin dudit 
Livre , foi foit ajoürée comme à POri- 
ginal: Commandons au premier notre 
Huifier ou Sergent de faire pour l’exe- 
curion d’icelles tous Actes requis & ne- 
ceflaires, fans demander autre permif- 
fion, & nonobftant Clameur de Haro, 
Charte Normande, & Lettres à ce con- 
traires ; CAR tel eft notte plaifir. 
Donne’ à Paris le vingt-deuxiéme 
jour de Juillet lan de grace mil fept 
cens vinet-neuf , & de notre Regne Je 
quatorziéme. Par le Roien fon Confeil, 


SAINSO NN. 


J'aifaitpartau Sieurle Gras mon fre: 
re du Privilege ci-deffus. À Paris ce 26 
Juillet 1729. La Veuve DELAULNE. 


Regiféré enfemble laC effion, de l'autre part fur le 
RegiffreV'IT.delaChambreRoyale desTmprimeurs 
cp Libraires de paris, No 402.fol. 345, conforme 
mentaux anciens Reglemens confirmez par celui 
du 18. Février1713. À P atis;le deux Aouft mil 
fep cent vingt-neuf.P.A.Le Mercier, Syndic. 


we l’Imprimerie de la Veuve DELAULNE, 
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